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BULLETIN DU JOUR
LES VACANCES ET, LA POLITIQUE

M. Félix Faurc est rentré hier soir à

Paris, après avoir visité, en dernier lieu,

Angouleme et Ruelle.
Comme chassez-croisez on annonce le

départ de M. Hanotaux, ministre des

affaires étrangères qui a quitté Paris ce

matin, pour se rendre à Vichy.

D'un autre côté on signale dans l'état

de M. Dupuy, qui est en ce moment à

Vernet-les-Bains, un mieux sensible. Le

président du Conseil souffre de douleurs

néphrétiques. La nuit dernière a été

meilleure ; mais les médecins de l'éta-

blissement ont décidé que M. Dupuy ne

pourrait pas cesser son traitement avant

la fin de la semaine prochaine.

***

Le calme des vacances va être inter-

rompu , comme chaque année à cette

époque, par la session d'août des Con-

seils généraux.
C'est le 20 août que se réuniront les

Assemblées départementales. On sait

qu'elles ont l'habitude, au début de leur

session, de se prononcer, sous forme de

vœux, sur certaines questions se ratta-

chant à la politique.
Les événements qui se sont déroulés

au cours de ces dernières semaines per-

mettent de supposer qu'elles ne failli-

ront pas cette année à cette espèce de

tradition, et qu'elles émettront leur avis

sur les lois votées par le Parlement en

tin de session.

LA LOS ET SES PROPHÈTES

La dernière loi sur les anarchistes

vient encore de subir une fâcheuse in-

terprétation, comme on le verra plus

loin.
Faire de bonnes lois n'est rien, les

bien interpréter, voilà le difficile et,

sans chercher dans l'arsenal des nou-

velles lois, nous pourrions citer certains

textes presque archaïques, dont la com-

préhension révèle une certaine ampleur

d'idées.

Ainsi, un vieux lyonnais qui aime les

journalistes, — on voit que la mansué-

tude s'est réfugiée à Lyon — me raconte

que, sous la Restauration, un commer-
çant de cette ville fut condamné, pour

avoir écrit à un de ses amis, républicain

avéré de Paris, ces simples mots, dans

une lettre, qui avait été saisie : <{ Les

trois-six sont en bai« c" v>

~.^ n .rôuva que trois ibis six faisant

dix-huit, il y avait insulte au roi.

Le plus surpris de itpiis! les.publicistes

fut certainement Alphonse Kar, lorsqu'il

eut un jour l'idée; de faire une farce, à la

magistrature, en faisant paraître un nu-

méro des Guêpes, avec huit pages en .'

blanc sur seize. .,  i.

L'auteur de Sous les Tilleuls fut bel

bien poursuivi et condamné.

« Attendu, disait le jugement, que le

« nommé A. Kar a voulu indiquer; par

« ces pages blanches,- que l'écrivain n'a

« le droit d'exprimer sa pensée qu'à la

« condition de ne rien dire, sous peine

« d'encourir les sévérités de la justice, i

« ce qui est injurieux au premier chef

« pour la magistrature; » '

LA PAiX ARMÉE
Il est question du renvoi anticipe

d'une partie des militaires des classes

1891 et 1892, à causé de l'excédent d'ef-
fectif des classes 1893.

Ce renvoi aurait lieu à la fin du mois

prochain ou au commencement d'octo-
bre.

D'un autre côté, Yllalia mililàre an- :

nonce que le nouvel appel sous les dra^

§ eaux aura lieu le 5 décembre.

La levée sera de 80.000 hommes.

On voit que l'Europe n'est pas encore

sur le point do ressembler à un-e ber-
gerie.

LA ÇÎUESTIOK DU CONGO

La presse étrangère continue à corn-

ai enter le récent arrangement.
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T™ **? T C le Produit n'était pas
MMffl» absolument pur et renfermait,

ainsi que le témoignaient des étincelles

continues, une assez notable quantité

d'azote éliminé. Lord Rayleigh pense

obtenir sur ce corps, qui n'a pas encore

reçu de nom, des renseignements plus

complets d'ici à peu de mois;

L'Association britannique a accepté

pour 1896 l'invitation de Liverpool. Son

congrès de l'an prochain se tiendra à

Ipswich, sous la présidence de sir Dou-

glas Gallon.

INFORMATIONS
Violents orages

Un orage d'une violence inouïe a éclaté à
Montpellier, hier soir, à 9 heures, dans la
ville et dans tout le département.

La grêle est tombée abondamment.
11 y a de nombreux dégâts.

***

Un orage s'est abattu celte nuit sur la
ville de Nîmes et la région.

La grêle est tombée, mais mélangée à la
pluie, ce qui a évité de grands dégâts.

Fraudes électorales à Toulouse
La cour de cassation a rejeté la demande

du procureur général de Toulouse, tendant
à passer devant une autre cour d'assises
que celle de Toulouse — pour cause de
suspicion — l'affaire dite des fraudes élec-
torales.

Un assassinat

Une nommée Marie Mignonnan a été as-
sassinée à Saint-Luniïné-dcs-Contais,[cantOn
de Saint-Philibert de Grandlieu.

L'assassin a ouvert le corps dont il a re-
tiré les entrailles, qu'il a jetées auprès du

cadavre.
La victime âgée de 63 ans était dans la

dernière misère.
On se perd en conjectures sur le mobile

de ce crime.
Toutes les recherches faites jusqu'à pré-

sent, sont demeurées infructueuses.

Le procès de « l'Intransigeant »
Nous croyons savoir que le procès- de

Y Intransigeant aura lieu dans la deuxième
quinzaine de septembre.

La mission Outreuil de Rhïns

Notre compatriote, M. Fcrnand Grenard,
qui accompagnait M. Dutreuil de Rhins, as-
sassiné récemment au cours de son explo-
ration au Thibct, vient d'écrire à son père,
actuellement receveur des postes et télé-
graphes au Sénat, et lui donne des nou-
velles de la mission.

Expérience de mobilisation

Le bruit courait hier avec une certaine
persistance que l'expérience de mobilisa-
tion portant sur la cavalerie territoriale et
les services de réquisition, et pour laquelle
le Parlement a voté un. million et demi au-
rait lieu du 10 au 21 septembre, sur le ter-
ritoire du 9e corps, c'est-à-dire à proximité
des grandes manœuvres en Beauec.

Les Canadiens -â-Jeanne^d'Arc ... .,.-..
Soixante pèlerins canadiens, se rendant

de Montréal , à Lourdes, n'ont ,pas ^youlu
traverser Paris sans. déposer au pied de la
statue de Jeanne d'Arc un témoignage per-
manent de leur religieuse admiration à Té-,
gàrd de la libératrice de la patrie dè'leurs

ancêtres.
Hier, ils ' ont déposé une magnifique;

couronne, de -, perles ,. enlacée, d'un -. riche
ruban aux couleurs nationales de la
France, ' . -

Troupes de Colons
Les amateurs de la colonisation vont

être satisfaits.
Dimanche dernier s'est embarque à Mar-

seille, pour la région de Fianarantsoa (Ma-"
dagascar), la première caravane de '-Pion-
niers africains.

. Celte expédition a pour but de choisir
un emplacement favorable à un poste agri-
cole.

Une centaine de pionniers sont prêts, les
uns à rejoindre prochainement leurs de-
vanciers, les autres à regagner le Soudan
français, le pays des Touareg, le Congo
français et les rives du Tchad, 'en un mot à
mettre à exécution le plan que le cardinal
Lavigcric avait formé et que sa mort est
venu interrompre.

Fianarantsoa est la limite méridionale du
pays Ilova, sur le plateau de TEmyrnc à
environ 5bo kilomètres au sud de Tanana-
rive.

Nous ayons là un résident le Dr Besson,
qui y vit seul avec sa femme et ses enfants,
etjs'y trouve heureux.

C'est une station très élevée, près de
2.000 mètres,

 s
où le climat est sain et rap-

pelle celui do la Provence. Les colons pour-
ront y vivre. Y faire fortune, c'est autre
chose.

11 n'y a point de chemins, ni pour appor-
ter ni pour emporter des marchandises. Il
faudrait des dizaines et des dizaines do
millions pour construire des routes et ces
millions, ce n'est pas la France, encore
moins les Hovas qui les fourniront.

Il faudra donc que les colons se décident
à vivre à la malgache, à remplacer le vin
par la betsabès, le pain par le riz, voire mê-
me leurs vêtements d'Europe par des lam-
bas et â produire strictement de quoi se
nourrir dans une large abondance, car les
récoltes les plus précieuses — et l'on ne
voit pas ce qu'on peut produire de bien
précieux à pareille altitude, à Madagasca
— ne paieraient pas leur transport à dos
d'homme, pendant i5 ou "20 jours de roule,
jusqu'à Tamatave.

L emplacement de la nouvelle colonie est
d'ailleurs, très bien choisi, au milieu de fo-
rêts magnifiques et au bord des régions
hostiles aux Hovas, dont les habitants sou-
tiendraient hardiment au besoin les colons
contre une attaque de ces derniers.

C'est évidemment par Fianarantoa que
devra se iairc — si jamais la France s'y
résout — l'invasion du plateau de l'Emyrne
et la conquête du reDake des Hovas.

Il y a quelques mois, on se le raj)-

! pelle, des groupes qui se croient très

habiles en finances, organisèrent un

syndicat à la baisse sur la rente ita-

lienne.

Ça, c'était leur droit et s'il ne s'était

agi là que d'une manœuvre de bourse,

nous n'aurions pas à nous en occuper

autrement qu'à titre d'information.

Mais le syndicat susdit affichait de-

tout autres prétentions. Il se donnait

les gants d'un justicier, d'un sauveur

de la patrie et toute une meute de

journaux emboitaitle pas derrière IuL

chantant, sa gloire immense et le pa-

triotisme de ces financiers qui, joi-

gnant le devoir à l'intérêt, allaient dé-

barrasser la France d'une valeur en-

nemie et empêcher notre argent de

passer les monts pour servir à l'achat

des canons et des obus avec lesquels

la iriplice bombarderait nos forte-

resses et nos armées.

A l'étranger, on assistait d'un air

tant soit peu goguenard à cette levée

de.;, primes.
:
 En Angleterre comme en Italie, on

poussa même la commisération jus-

qu'à prévenir ces étourneaux qu'ils

faisaient fausse route et que c'était

montrer un singulier patriotisme que

s'employer à diminuer la fortune de

son propre pays; la majeure partie

de la rente italienne se trouvant dans

les portefeuilles français, c'était la

fortune de la France qui était atteinte

par une baisse sur cette valeur et toute

panique qui amènerait les porteurs

français à vendre en baisse serait au-

tant de perdu pour eux, autant de ga-r

gné pour les acheteurs étrangers.

Mais les gens qui se font un mono-

pole du patriotisme crient fort, d'au-

tant plus fort qu'ils sont moins intel-

ligents, et le tapage qu'ils mènent les

empêche de rien entendre.

On les laissa donc spéculer â leur

aise. A mesure qu'ils vendaient de

l'Italien, l'Italien baissait, et plus, il

baissait, plus les capitalistes italiens

ri s'empressaient) àe : profiter de leur bê~
;

 ;

lise et de se procurer à .'.bon compte

des titres, dont ,les- vendeurs français

s'ingéniaient à diminuer aveuglément

la valeur. S |

Quand le syndicat n'eut plus rien»

vendre, c'est-à-dire quand if fut bîcii

convaincu que le jeu qu'il faisait, était

devenu dangereux-, m arrêta ses. opé-

rations.' Eli tout le titreavait :Baissédc

' 25 francs ; 25 francs; perdus par l'é-

pargne française et; gagnés, par les

àchcteursitaliens qui riaient sous cape,

en. se frottant les inàins; : :

Car l'Italien, dont: la valeur intrin-

sèque n'était ni plus ni moins grande

avant qu'aies,;. se mit à remonter

1 tranquillement, lentement, sûrement.

Chi va piano va sano.

i Et, par une ironie suprême, le gou-

vernement italien attendit ce moment

pour réduire à 4 pour 100 l'intérêt de

sa; rente, et cette demi-faillite fut sa-

luée par une hausse continue du fonds

ainsi déprécié.

Bref, nos baïssiers patriotes —- ou

nos patriotes baissiers, comme on

voudra —- ont fait preuve d'une si

grande intelligence, qu'ils ont obtenu

ce résultat tout à fait avantageux pour

la France, d'effrayer l'épargne fran-

çaise au point de lui faire vendre, l'an

dernier, à vil prix, à l'épargne |ta-

lienne, une. valeur que cette dernière

lui revend aujourd'hui en hausse,

avec de beaux bénéfices.

C'est environ cinq cenls millions

de noire bel et bon or que ces habiles

financiers ont trouvé le moyen, sous

le couvert de leur intolérant patriotis-

me, de faire passer des poches fran-

çaises dans les poches italiennes. _

N'y a-t-il pas là une superbe manœu-

vre et ne serait-on pas en droit, si l'on

voulait aller au fond des choses et

chercher à ces combinaisons trans-

cenclantales d'autres motifs que l'in-

conscience et la niaiserie, de se de-

mander qui payait ces syndicats à la

baisse et les journaux leurs appuis,

pour les décider à perdre si intelli-

gemment leur argent et à prendre tant

de soins ci de peines pour faire perdre

en même temps, au nom de l'intérêt

supérieur de la patrie, celui de leurs

concitoyens ?

; Et qu'on ne vienne pas contester les

résultats de cette opération mirifique.

Les statistiques du Trésor italien en

fournissent la preuve indirecte, mais

formelle.

Voici le tableau officiel des coupons

de lente 5 0/0 (désormais 4 0/0) payés

à l'étranger par l'Italie dans ces deux

dernières années :

1893 1894 Diff.
millions millions en moins

1"' semestre. 88 38 5o
2' semestre. 90 33 57

Total 158 71 107

Ainsi donc la campagne de baisse,

si intelligemment menée par nos pa-

triotes, a fait rentrer en Italie, cent

sept millions de rente, soit près de

deux milliards en capital que nous

avons vendus à la baisse et que nous

rachetons aujourd'hui à la hausse.

A cela, il faut ajouter 12 à i3 mil-

lions que le Trésor italien épargne sur

le change de ces coupons qu'il n'est

plus obligé de payer en or à l'étran-

ger, mais qu'il paie en billets à l'inté-

rieur.

Il faut ajouter encore le bénéfice

incalculable que trouve un pays à

transformer ainsi sa dette extérieure, .

doiit les arrérages usent ses finances

à. jet continu, en dette intérieure dont

les arrérages restent dans le pays et

rentrent au budget sous forme d'aug-

mentation d'impôts.

Ainsi s'explique également, sans

qu'il soit nécessaire d'aller chercher

midi à quatorze heures, la hausse du

change en Italie.

La situation économique du pays

aurait pu rester prospère et le change

monter par le seul fait de ces rachats

précipités de deux milliards à l'étran-

ger. Ces deux milliards, il a fallu que

i'Italie les payât ; d'où, hausse du

change, sans qu'il soit besoin d'évo-

quer aucune autre cause pour l'expli-

quer que l'énorme besoin de remises

sur l'étranger causé par cette énorme

et brusque dette.

Pas n'est besoin davantage de re-

courir à l'intervention de Yaffidumt

pour rendre compte de ce retour des

coupons de rente en Italie.

Il est bien vrai que c'est au premier

janvier 1894 que -le gouvernement

italien à exigé, pour payer en or: ses

coupons de. rente à l'étranger, que cë- ::

dui qui les présentât au paiement cer-

tifiât qu'il était bien étranger et non

Italien.

Nul n'ignore que des précautions de

cegenre sont absolument illiisôires et

que le rentier italien qui veut les élu-

der n'a qu'àçléposer Ses titres,:-dans

une banque française, suisse où âlIc-
:

mande, — c'est un simple petit yo^û'-t;

à leur faire faire, — pou? , ra''il s soient

foreément cor^iàcrcs eômmè étran-
gers,gj; payes.' en or comme tels. ;

Ee brusque retour de ees 107 mil-

lions de rente qui s'est fait l'hiver der-

nier en Italie n'a qu'une seule cause,

et elle crève les yeux. C'est la folle

campagne à la baisse d'un Syndicat

maladroit qui s'est cru très habile de

nous faire vendre à l'épargne, italienne

j| ou j4- francs. des titres qui valaient

90 el 98 et que l'épargne française ra-

chète aujourd'hui 10 ou 12 francs plus

cher qu'elle ne les a vendus, il y a six

mois, : -

Toujours . gogos ces bohs . ren-

tiers ! •

Et si l'Italie a besoin de faire un

emprunt, aujourd'hui, plus ne sera

besoin pour elle de faire appel publie

à nos porte-monnaies.

Il lui suffira de faire vendre tout

doucement des rentes sur le marché

de Paris ; le tour sera joué.

UN LYONNAIS,

LA POLITIQUE
Les journaux de l'Extrême-Orient,

tant anglais qu'indigènes, ajipoutés par

la malle, consacrent aux affaires de

Corée, l'espace à peu près entier de

leurs colonnes. A part quelques appré-

ciations plus ou moins intéressantes, ils

ne nous donnent pourtant que fort peu

de choses que le télégraphe ne nous. ait

déjà signalé.

La Jap an-Mail, organe officieux du

gouvernement de Tokio, qui s'était mon-

trée jusqu'ici fort réservée dans ses ap-

préciations, publie dans son numéro du

3o juin un article sur la situation en

Corée qui a toutes les allures d'un docu-

ment officiel.

Il est, par exemple, tendancieux à

l'extrême, cet article. On y lit q-ue la si-

tuation en Corée est une menace perma-

nente pour la paix de l'Extrême-Orient

et que cette menace le Japon doit y

mettre un terme. Trois solutions se

présentent, d'après le Japan-Mail, pour

le règlement des difficultés en question :

indépendance pure et simple de la Co-

rée ; indépendance avec garantie inter-

nationale ; annexion au Japon.

C'est la seconde de Ces solutions que

préconise l'organe officienx du gouver-

nement japonais. Il semble que dans la

pensée, sans doute intentionnellement

voilée, du journée de Tokio, il s'agisse

d'instituer une sorte de condominium

sino-japonais sur la Corée, Seulement,

ce condominium, la Japan-Mail le pro-

clame dès à présent une véritable chi-

mère. Serait-ce donc que ses réelles sym-

pathies sont pour la troisième solution :

l'annexion de la Corée à l'empiro du

Soleil levant.

Une quatrième solution se présentera

peut-être à un moment donné, et de cel-

le-là la Mail n'a rien dit — et pour

cause : — c'est l'annexion de la Corée à

la Chine. Il n'est point du tout sûr qu'on

n'y ait pas déjà pensé à Pékin.

Le comte Gassini, ministre de Russie

en Chine, allait précisément partir en

congé pour- l'Europe, lorsqu'éclatèrent

les difticultés de Corée. Il avait mêm

déjà quitté Pékin, après avoir confié la

gérance de la légation à M. Waeber,

consul général de Russie à Séoul, qui

devait iaire l'intérim. C'est à Tientsin

que le comte Cassini fut mis au courant

des événements de la péninsule. Profi-

tant de sa présence à Tientsin, le minis-

tre de Russie eut plusieurs entrevue

avec le yice-rpi Li-Hong-Tèhang, dont le

secret n'a pas transpiré, et il retourna

ensuite à Pékin, renvoyant à Séoul, où

sa présence était si utile, M. le consul

général Waeber.

Il est superflu de dire qu'il n'est plus

question de congé jusqu'à nouvel ordre,

c'est-à-dire jusqu'au complet règlement

des difficultés actuelles.

Cet incident montre combien les évé-

nements de Corée étaient peu prévus,

puisqu'ils ont trouvé en défaut même

la diplomatie russe, toujours si vigilante

et, particulièrement en Extrême-Orient,

si exactement et si rapidement informée.

• 'QOlÉTODE'qE L'ASSASSIN
... D'ordinaire, quelqncs jours après le ver-
dict du jury, les xondamnës à mort sont :

dans des transes mortelles, à l'idée du
- châtiment terrible qui les guette -.et lésai-,.
tend patiemment.

« Je subis une loi, disait Caserio à: ses gar-
diens, je n'ai rien- à demander à personne'. Je
mourrai; pour mon:,ddéai et très '•'courageuse- ?
ment aVc'c la^pMis grande indiffëronce: J'ai l'ait !

•: le «Sacrifice de .ma, yic ». ;

Rien n'a pu le faire démordre de cette
idée qu'il n'était pas. un vulgaire assassin. ';'
mais.uu.vcngcur.^ I -,',-..'.;"" •;'- .-.

• lO'iî.lè m'ûte on a 1 supprimé de' la' so-' '

i eiété ? : -, - ;

.. Depuis la condamnation de l'assassin de
Garnot, une surveillance spéciale et très
sévère était organisée autour de la prison
S.t-Paul et: cette surveillance ne devait ces-
ser que;le soir du jour où la tête de ffiàisçridi
est tombée sous le couteau de M. Deihler.

Aucun incident n'était donc ni à prévoir

ni -à craindre.

LE LIEU DE L'EXÉCUTION
. Aux termes de la loi,, le condamné doit
..être exécuté au lieu , ordinaire des exécur .
tions capitales, mais la di fi cul té de surveil-
ler utilement remplacement où devait avoir
lieu celte exécution, c'est-à-dire le carrefour
.formé par le cours Bayard et le cours Char-
lcmagne, a décidé M. Itostaing. secrétaire
.général pour la policé et M. lienolst, juge
d'instruction, à choisir un-endroit où, sans
crainted'un nouvel attentat des anarchistes,
la guillotine puisse dresser sa. lugubre et
sombre silhouette.

Ces messieurs hésitaient entre l'intersec-
tion du cours Suchct et de la rue Smith, et
entre l'intersection du cours Suchct et de
la rue Dclandine.

Dans le premier cas; l'exécution aurait
eu lieu entre les deux '.prisons Saint-Paul

. ;;Ct Saint-Joseph.
Une objection s'élevait contre lés deux

emplacements qui sont en vue; ils soisi.
bien étroits, mais deux avantages se pré-

 sentaient.
D'une part, à chacun des deux croise-

ments il y avait un espace non pavé très
propice à rétablissement de la guillotine,
et d'autre part les abords du lieu de l'exé-
cution pouvaient être très facilement barrés
par une force armée relativement faible.

La question ayant été définitivement
tranchée par M. Dietz, de la Sûreté géné-
rale, commissaire spécial à la gare Saint-
Lazare, qui est venu à Lyon et qui, ayant
dirigé les exécutions de Ravacliol, de Vail-
lant et d'Henry, s'était chargé de régler les

derniers détails.
C'est donc l'emplacement situé entre la

gendarmerie et la prison Saint-Paul qui

avait été définitivement choisi. '
On so rappelle aussi que l'arrêt de la

cour d'assises portait que Vexécution aurait
lieu en un endroit désigné par 1 autoritc aa-

*Swqùï a été fait en la circonstance.

L'ARRtVÉE DU BOURREAU

M. Deibler avait précédé sa machine à

Parti mardi soir de Paris à 9 heures 1/2,
il était dans nos murs hier à 5 heures du
matin, afin d'accomplir auprès des autori-

tés les' formalités qui incubent à sa triste
mission»

; Vers 7 heures, après avoir procédé à son
installation à l'hôtel des Voyageurs, tend
par Simond, cours du Midi, M. de 'Paris
s'est rendu sur les lieux où s'est faite l'exé-
culion de l'assassin du président Carnot.

LES BOIS DE JUSTICE
C'est par le train portant le n° 91, parlani

de Paris à 10 h. 25 du soir, et changeant
de numéro à Laroche, où il prend le n° 93,
que les bois de justice sont arrivés a Lyor
à 3 h. 49 du soir.

LA GUILLOTINE
La sinistre machine de Deibler était sm

le truc portant le n° 3Go5 de la Compagnie
P.-L.-M.

Toute la presse lyonnaise était sur le quai
d'arrivée.

Après avoir été détaché du train, le wa-
gon a été mis sur une voie de garage pour
être transporté ensuite à la place habituelle
près des fourgons ambulants de la poste.

C'est là qucl'cxécuteur des hautes-oeuvres
viendra chercher sa sinistre machine pour
l'emmener sur les lieux où Caserio doit
expier son épouvantable forfait.

L'HEURE DE L'EXÉCUTION
Au moment où a paru l'édition ordinaire

du Nouveau Lyon, Caserio n'avait pas en»
core été exécuté.

D'après les termes de la loi, l'exécution
doit avoir lieu à la pointe du jour.

Or le soleil était levé aujourd'hui à 4 h. 55,
l'exécution de Caserio a eu lieu approxima-
tivement entre 4 h. 55 et 5 h. 15, momenf
où commence la « pointe » du jour.

MESURES D'ORDRE
Dès trois heures du matin, la troupe; corn*

mandée par le général Godefroy, est arrivée
sur les lieux pour assurer l'ordre et main-
tenir la multitude.

. De la porte de la prison Saint-Paul au
lieu de 1 exécution, un bataillon du 98"
d'infanterie est échelonné de chaque côté
du cours Suchet, formant ainsi une double
haie compacte.

Deux escadrons de cavalerie ferment le
le grand carré d'exécution et empêchent
n'importe qui de pénétrer jusqu'à l'écha-
fauâ.

Seuls, les membres de la presse, munis
de cartes spéciales, et quelques membres
de l'administration , délégués à cet effet,
peuvent traverser les rangs:

A l'intérieur du grand carré se trouve un
peloton de gendarmes à cheval, tous sabre
au clair.

Un autre peloton de gendarmerie à pied
est sous les armes.

Enfin, deux ou trois cents gardiens de la
paix, circulent autour de la troupe, afiri Tcê-
maintenir la foule qui augmente sans cesse
et devient houleuse.

LA FOULE
Elle est immense.
Depuis deux heures du matin, où les

brasseries fernientlcurs portes; ipialgré la
pluie, le froid; et l'humidité,, eette ; foule
déambule:-: vers: la- presqu'île  de Perràche.
par les rues, de Victor-Hugo,. Saint-Joseph!
la Charité, par le pont du Midi, et par la
place, Càrnot. ...
• Les groupes sont nombreux, joyeux ei

..animés;; ils vont voir là mort enchantant.
j Ce n'est pas bien pourtant !

Tous les trains du soir et les p'reriiïérs du

matin amèjic'.t ,1c nombreux'- voyageurs
.«vicittis <fcs environs pour assister à ladécol-
 lalion d-'unlionrme .',: /
  -T--; Ou est la guillotine?!.. Telle est ICUÎ
première question.

ht Où est Deibler?... Et le lieu de l'exé-
cution?,..

LE 10MTAGE DE LA GUILLOTINE
A quatre, heures du. malin,' Dciblç? prend

la guillotine à la gare de Perraclie '; on y
, attelle les chevaux du service des prisons ;
un piquet de gendarmerie, achevai entoure

da voiture, qui se dirige vers le Cours Char-
lcmagnc.

Dans: le fourgon ont pris - place les trois

aides,
Sur le lieu du supplice la voiture fait

halte.
Deihler en descend. ! - î
A l'intérieur apparaissent les aides qui

commencent le montage du sinistre instru-

ment. :

On. pose d'abord sur le sol et on ajuste
do solides pièces de bois qui doivent sup-
porter la guillotine. Des montants d'une
hauteur de quatre mètres, maintenus par
des crampons en 1er y sont emboîtés.

Les montants sont écartés de 3rj centi-
mètres et ils sont reliés à la cîme par un
chapeau en bois.

Puis c'est la lunette que l'on assujettit;
elle est à un mètre au-dessus du sol.

La partie supérieure se iève ..au moyen
d'une poignée et s'abaisse en frappant s;:;

un ressort.  •
An tour du couperet maintenant. _
C'est une lame d'aeicr I.nanguhi;re eu

mauchéc dans une masse de plonio de

ï(5o kilogr.  „ .. j.
Verticalement devant l'appared est dis-

posée la bascule; à droite, le pâmer rouge
et, sous l'horrible machmj;, uue auge oolon-
tivie où roulera tout a 1 heure ta tête du

supplicié. ,
Deibler fait jouer le couteau et manceu-

vror le couperet dans ses coulisses..
Tout va bien !
Une dernière fois le couperet est levé, les

galets de la planchette sont savonnés et
(toux seaux d'eau préparés poamMavcr ls
machine après l'exécution.

Deibler monte avec ses aides, Berger.
Alexandre et son fils, dans le fourgon, c,
on va chercher Caserio â la prison Saint-'

Paul.

DEIBLER
Un mot de Deibler le second héros dr

terrible drame qui va se dérouler sous noi
yeux dans un instant.

Une tète insignifiante, L'air d'un bon bour-
geois. La figure est anguleuse, l'œil atone
la barbe taillée en pointe et assez clairs»

niée.
L'exécuteur des hautes oeuvres est âgé d;

31 ans, on ne lui en donnerait guère que So
Il paraît bien moins âgé que son premie;

I aide, M, Berger, dont la barbe et les cbfc

{ veux soat d'une blancheur neigeuse.



Saas paraître trop préoccupé; il surveille
. les apprêts de la sinistre besogne.

Il n'est point affairé, ainsi qu'il convient
à sa homme qui en a bien vu d'autres.

DÉPART tPÔUR LA PRISON
C'est à.4 h. 55 exactement que le fourgon

part pour Sa prison, emmenant Deibler -et
ses aides.

La foule est de plus en plus nombreuse,
mais elle est cependant plus calme que. les
bandes qui se rendaient la nuit sur ic lieu
du supplice.

Le brouhaha n'en est pas moins considé-
rable ; et du pied de l'écnafaud OÙ stationne
la presso, on entend un murmure confus
que coupent de temps à autre des exclama-
tions .bruyantes.

A S h. )5. aux premières lueurs du jour,
une bise piquante se lève et fouette lés vi-
sages des curieux.

LE RÉVEIL
C'est à 5 heures que Caserio a été réveillé

par M. Raux, directeur de la prison St-Paùl
qui lui dit :

« Caserio., levez-vous ; il faut -vous prépa-
i er à mourir. »

« — Ait ! répond le condamné. Je m'y
idais, pourtant je ne pensais pas que

cela fut pour aujourd'hui. »
Et il se lève sans hâte, sans mouvements

fébriles;.
Il a fait pendant toute la durée de la toi-

lette, et jusqu'au bout d'ailleurs, preuve
d'un sang-froid absolument extraordinaire.

Etaient présents dans la cellule : MM.
Fochier, procureur général ; Raux, direc-
teur de la prison ; Widor, greffier en chef
de la Cour d'assises ; Benoît, juge d'ins-
truction ; Brcuillac, président des assises ;
Ponthus, aumônier de la prison; Mc Du-
brcuil, avocat qui a défendu Caserio.

On demande à Caserio ce qu'il veut boire.
Bien, répond-il.
« — Avez-vous quelque déclaration à fai-

re à la justice », lui demande M. Raux, je
vais vous mettre en rapport avec M. le
jugé d'instruction.

M. Benoit s'avance, mais Caserio fait un
signe négatif.

. 11 aperçoit son défenseur Me Dubreuil :
« — Je vous remercie du fond du cœur

de tout ce que vous avez fait pour moi,
s'écrie-t-il. »

Il est très calme ; les assistants parais-
sent plus émus que lui.

Caserio a toute sa présence d'esprit; il
est très pâle, mais il marche d'un pas fer-
me pour se rendre au greffe où se trouvent
déjà M. Deibler et ses aides.

M. Deibler signe la levée d'écrou. A par-
tir de ce moment le condamné lui appar-
tient.

. LA TOILETTE
On procède à l'opération de la toilette

qui est menée aussi rapidement que possi-
ble.

Le condamné se laisse faire docilement
et n'oppose aucune résistance aux aides
qui le maintiennent.

LA LEVÉE D'ÊCROU
Caserio est ensuite livré à Dciblei" qui

signe la levée d'écrou.
Il est alors 5 h. o5.
Les préparatifs ont duré une heure.
Le funèbre cortège arrive vers le lieu de

l'exécution distant d'environ 5o mètres de
ia prison.

11 est précédé et suivi d'un peloton de
gendarmes à cheval.

La foule silencieuse se découvre sur le
passage du sinistre cortège.

L'EXÉCUTION
La voiture s'arrête à cinq mètres de la

Guillotine.
Deibler se place devant la bascule ca-

chant la vue de la lunette.
Nous pouvons alors, pendant l'espace de

trois à quatre secondes contempler les
traits du meurtrier de M. Gamot et comp-
ter pour ainsi dire les dernières minutes

—.-qïà-hii restent à vivre.
Caserio fixe sur le terrible instrument un

coup d'oeil provocateur.
Il se redresse,,non pas précisément avec

un mouvement de terreur; il fait un geste
de défi.

Cependant on le pousse sur la bascule ;
mais à ce moment Caserio se retourne et
s'écrie :

; — Courage, camarades ! Vive l'anarchie !

Mais les aides le poussent et Deibler as-
sujettit la tête dans la lunette et fait jouer
le déclic.

Un flot de sang jaillit, tout est fini !
I La tête roule dans le baquet et le corps
'est ?DJ'3î<J dans le panier.
I Un aide rassemblé 1e tout.

A ce moment-là, des applauuiïSCinaftts se
font entendre .

AU CIMETIERE
i Le fourgon qui suivait part avec le pa-
nier sanglant.

La foule s'écoule silencieuse et commente
diversement le spectacle lugubre auquel
elle vient d'assister.

Le corps est transporté au cimetière de
la Guillotière.

Cinq ou six cents individus suivent le
fourgon ; mais on ne les laisse pas entrer
dans le cimetière.

L'inhumation se fait en présence de M.
l'inspecteur des convois funèbres et de M.
le commissaire de police du quartier Saint-
Louis.

Le cadavre est jeté au fond d'une fosse
creusée dans un coin délaissé à quelques
mètres à droite du portail, tout près du
mur.

La société cl. le doux président qui fut
Gamot sont vengés.

Le corps a été réclamé, au nom de la fa-
mille, par Me Dubreuil.

LE DÉPART DE DEIBLER
M. Deibler est parti pour Montbrison. Il

occupera avec ses aides un compartiment
de i™ "classe,* eii' vertu d'une réquisition
doat il est porteur.

Le fourgon contenant les bois de justice
suivait M. Deibler, mais pas par le même
train.

RETOUR EU ARRIÈRE
M° Dubreuil ayant été avisé officieuse-

ment que toute démarche tentée auprès de
la Présidence» en faveur de Caserio,. serait
vaine, le sympathique bâtonnier de l'Ordre

.des Avocats n'avait dès lors qu'à s'abste-
nir.

Restait à fixeF le jour de l'exécution. En
principe, on l'avait flxéeâu lundi i3 août,
mais les fêles musicales battaient alors
leur plein ; Lyon était envahi parles étran-
gers et le spectacle d'une exécution aurait
pu être l'occasion de manifestations qui
auraient ajouté au supplice dii condamné.

Donc, d'un commun accord, là Prélecture
de police de Paris et la Préfecture du
Rhône avaient ajourné la triste cérémonie.

Dans l'après-midi de mardi, à. '3 heures,
après la distribution des derniers prix
attribués aux sociétés musicales restées à
Lyon, la préfecture de police téléphonait
au préfet du Rhône, par ordre do la prési-
dence, d'avoir à prendre les mesures
nécessaires pour assurer l'exécution de
Caserio.

Le préfet ayant répondu que le service
était plus facile à assurer celte semaine;
quo dans le courant de la semaine pro-
chaine, les troupes de la garnison devant
alors quitter Lyon pour prendre part aux
grandes manœuvres, la préfecture de po-
lice, sur la certitude donnée par M. Rivaud
epic tout était prêt et qu'il n'attendait qu'un
ordre, a immédiatement fixé à jeudi l'exé-
cution.

A 4 h. 4o M. Raux, suivi des magistrats,
pénètre dans la cellule de Caserio. L'assas-
sin s'éveille aussitôt. Bien que le bâtiment
qu'il occupe soit près du lieu où il va expier
son crime, il n'a rien entendu, aussi tout
d'abord, paraît-il ahuri. Caserio no semble,
en effet, pas comprendre la cause de cette
invasion dans sa cellule.

A demi replié sur son Ut, il se frotte les
yeux, et M. Baux doit à deux reprises lui
répéter que l'heure de l'expiation a sonné
et l'inviter à faire preuve de courage. L'as-
sassin faiblit visiblement, son visage se
décompose, on croit un instant quil va
s'évanouir, mais par un cllort de volonté, il
so ressaisit et se jette hors du lit.

Aussitôt Caserio est saisi par l'aide Ber-
ger qui l'invite à s'habiller. Le condamné
jette un regard sur les personnes qui l'en-
vironnent et murmure quelques  parolees
incompréhensibles. On saisit cependant les
mots : « Anarchie. Société meilleure. »

L'aumônier de la prison s'approche de
Caserio et l'exhorte à renier son passé et à
faire une fin chrétienne, mais l'assassin
l'écarté de la main.

Mc Dubreuil, son avocat, a plus de suc-
cès, car il évoque devant Caserio le souve-
nir de sa mère et il met tant de persuasion
dans les paroles qu'il adresse au con-
damné que ce dernier est pris d'un trem-
blement nerveux et verse quelques larmes.

Caserio est sur lo point d'aller à la cha-
pelle, mais sur l'intervention de Deibler qui
l'accompagne au greffe, le bourreau procè-
de à la formalité do la levée d'écrou.

Soutenu par les aides, Caserio [est con-
duit dans la salle de la Rotonde.

L'aide Berger enlève à Caserio son veston
gris, puis Deibler le fait asseoir sur un
escabeau.

En un tour de main, Berger saisit les
deux mains de Caserio, les ramène en
arrière et le ligotte, le condamné ue peut
faire des pas de plus de ao centimètres.

Pendant la toilette, Caserio faiblit, son
visage se décompose, mais il accepte un
verre de rhum et refuse une cigarette.

Le fourgon s'arrête à cinq mètres de la
guillotine. L'aumônier descend le premier
du fourgon et Caserio le suit soutenu par
deux aides.

Une indescriptible et inoubliable sensa-
tion de peur se peint sur sa figure : on peut
suivre, aux premières clartés du jour, le
jeu des divers muscles de son visage qu'il
fait jouer automatiquement pour reprendre
le sourire insolent qu'il avait aux assises.

Au moment d'être couché sur la bascule,
il. crie : « Courage, camarades ! Vive l'a-
narchie ! »

Quand la tête de Caserio roule dans le
panier, la foule applaudit.

L'exécution terminée, le fourgon part au
galop, escorté par huit gendarmes et se
rend au cimetière de la \3u!Hotière, où a
lieu immédiatement l'inhumation. i

M. Deibler a quitté Lyon dans la matinée
pour se rendre à Montbrison, où il exécu-
tera aujourd'hui vendredi, Servajean, l'au- *
tcur du crime de Saint-Médard.

LE FILS DE DEIBLER

Voici ce qu'un de nos correspondants
nous écrit au sujet de Deibler fils :

« Il est exact que le fils Deibler appar-
tienne à la classe i883, étant né le 29 no-
vembre i863.

« Par une décision ministérielle, prise
voilà plusieurs mois dans lo but de sous-
traire le jeune Deibler à certains incidents
pénibles qui s'étaient produits au cours de
son service militaire, le premier aide-adjoint
de l'exécuteur des hautes œuvres a été

dispensé en temps de paix des périodes
d'exercices.

« Ceci dit pour démentir l'information
publiée par plusieurs "journaux que i'ab-
sence de Deibler fils aurait pu retarder
l'exécution de Caserio. »

LES 13 JOURS DE CASERIO
Caserio qui a été condamné' le 3 août par

la Cour d'Assises du Bhône à la peine de
mort, .a été , exécuté le i<3 du même, mois,
jeudi, c'est-à-dire le même jour que son
procès avait commencé i3 jours, jour pour
jour, après sa condamnation.

Caserio a donc fait ses treize jours à la
prison St-Paul avant de subir la peinp ca-
pitale. 3. D.

 .-iw-rr^»aM- . ,

NOUVELLES DE L'ETRANGER-
- LE ROI ALEXAHD8E DE SERBIE

Dans les cercles officieux de Berlin, on an-
nonce que le roi Alexandre de Serbie rendra,
visite à l'empereur Guillaume Cette année en-
core.

LA PHINCESSE DE BATÏENBESÎG

La princesse Béatrice do Ballenbcrg est at-
tendue à Çrcuznach, avec ses deux plus jeu-
nes (ils. La princesse est la plus jeune iille do
la reine d'Angleterre.

QUAND INCENDIE A FIUSIE
Un grand incendie s'est déclaré avant-hier à

Frume(Italie)ela complètement détruit les ma-
gasins de la station. Les dégâts sont évalués à
quatre millions de florins (einq millions et
demi de francs). L'incendie continue.

Les magasins appartenaient partie à la So-
ciété Adria et partie à des particuliers.

ARHESTATIOM D'UN AMBGHISTE A MADRID

Pendant les concerts qui ont eu lieu sur les
boulevards à St-Sébastien, on a arrête un
nommé Géronimo Burgio de Pampehmé, qui
avait crié : <,( Vive l'anarchie ! » Cet individu
était porteur d'un pistolet gros calibre.

LA GRÈVE DES MENUISIERS OE BUDAPEST

La grève des menuisiers touche a sa fin.
Le nombre des patrons qui acceptent la jour-

née do neuf heures, augmente.

AU PAYS DES BQERS
Une troupe d'une centaine de Boërs s'est

portée au secours des habitants d'Agatya,
assiégés par les Cafres.

Les rebelles massacrent les fermiers boërs.

LA RETRAITE DE SIR WILLIAM HARCOURT

On annonce que sir William Harcourl, chan-
celier de l'échiquier, prendrait bientôt sa
retraite, et l'on parle de sir John Morley. mi-
nistre d'Islande, ou de M. Asquitch pour le
remplacer.

ENTRE SOUVERAINS

Au nom du roi Léopold, le gouverneur de la
Flandre orientale, complimentera les reines de
Hollande, sur le territoire limitrophe de la
Zélande et leur transmettra une lettre auto-
graphe du roi.

i A1 F PÛlFUIIlf PRIIMFAIILE bUNUAiniït, DnUntAU
C'est par la voie officielle que le rejet de

son pourvoi a été notifié à Bruneau.
Dans une première entrevue, son défen-

seur MeDominique n'a pu l'amener à signer
son recours en grâce, Bruneau donnant tou-
jours comme réponse la même phrase :

— Il ne m'était jamais entré dans l'esprit
que je signerais mon recours en grâce.

L'entrevue du lendemain n'a été ni moins
longue ni moins laborieuse ; il a fallu à l'ho-
norable avocat toute sa force de persuasion
et même de la véhémence pour obtenir la
signature de Bruneau.

C'est en prononçant, sa phrase stéréoty-
pée que le condamné a signé son recours
d'une main machinale et comme par ma-
nière d'acquit.]

En admettant que la peine soit com-
muée, ce qui est probable, a-t-il dit, c'est le
bagne pour ma vie entière ; j'aime mieux
être exécuté. « Enfin, Me Dominique, après
une heure d'efforts, a fini par décider Bru-
neau à signer. « C'est pour vous seul que
je le fais », a dit le condamne.
. A son avocat lui demandant s'il avait vu
l'aumônier, Bruneau a répondu :

— Non, pas encore, mais je le verrai
bientôt.

,Me Dominique, qui a sollicité une au-
dience du président de la Bépublique, va
partir incessamment pour Pont-sur-Seine.

Bruneau refuse également de voir sa fa-
mille ; il n'a pas consenti davantage à re-
cevoir l'aumônier.

« Ces gens-là se sont mal conduits envers
moi, » dit-il en faisant allusion aux déposi-
tions de certains membres du clergé.

M0 Dominique n'a pas encore reçu de ré-
ponse à la demande d'audience qu'il a
adressée à M. le Président de la Républi-
que.

Il partira pour Popt-sur-Seine dès qn'clle
lui sera parvenue.

L'exécution que l'on croit prochaine, fait
en ce moment à Laval l'objet de toutes les
conversations.

lirai et les ta'diîs é Sardaigne
On télégraphie d'Ajaccio, i5 août au

Temps :

> M._ Pral, dont vous avez annoncé hier
l'arrivée à Ajaccio, n'est pas le prisonnier
qui a été relâché : c'est son frère cadet. La
maison Pral, de Valence, ayant été avertie
le mardi 24 juillet, par le consul général
d'Italie à Lyon, que M. Pral Régis fils,
voyageant pour affaires en Sardaigae,avait
été enlevé par des bandits, son frère, M.
Pral Amédée, celui qui se trouve à Ajaccio
actuellement, quoique n'ayant eu aucune

communication du gouvernement français,
partait à son tour pour la Sardaigné, le
lendemain de la réception de cette nou-
velle. Il passa par Rome, pour tâcher d'in-
téresser le gouvernement italien à cette af-
faire. Celui-ci avait déjà donné l'ordre de
prendre les mesures les plus rigoureuses.

Le préfet, le colonel des carabiniers, le
directeur de la Sûreté, s'étaient transportés
sur les lieux avec 1,200 hommes de troupes
ou gendarmes. " ;

La maison Pral exploitait depuis un an le
bois de noyers en Sardaignc ; elle avait
comme représentant M. Paty, qui fut arrêté
avec M. Bégis Pral.

.«,,- C'était dans la région la plus montagneu-
se de l'île. MM. Pral et Paty avaient pris
rendez-vous avec l'instituteur Pirisi pour
aller visiter des plants de noyers qui lui
appartenaient et qui so trouvaient près du
torrent le Flumendosa, sur le territoire de
Senlo. Celui-ci, au lieu d'arriver à 9 heures
du matin, comme il avait été convenu, ne
vint qu'à 6 heures- du soir.

On commença néanmoins à visiter les
bois, quand, soudain, une vingtaine de
bandits masqués et la ligure noircie avec
dé la suie se jetèrent sur eux, les garrottè-
rent et les conduisirent au mont Genner-
gento, les faisant marcher par des chemins
épouvantables et se réfugiant lo jour dans
des cavernes, pour éviter la force publi-
que.

M. Pral fut enfermé, à leur arrivée, dans
une grotte à part. Quelques jours après. M.
Pàty était relâché pour se rendre à Cagliari
toucher la rançon demandée et qui, devant
les mesures prises, alla en diminuant. On,
avait réclamé d'abord un million, il ne s'a-
gissait plus que de i5.ooo francs. En effet,
lej village d'Aritzo, centre de la région,
était occupé par la troupe et par les auto-
rités.

On trouvait difficilement à se loger et
môme à se nourrir ; néanmoins, on y resta
plus d'une semaine, procédant à de nom-
breuses arrestations d'amis des bandits.

Pirisi fut également relâché. Depuis, il a
été do nouveau arrêté, mais par la justice;
car il est accusé d'avoir organisé le guet-
apens dans lequel étaient tombés les deux
Français. Une dépêche aurait été adressée
par celui-ci à un des amis du chef des bri-
gands et ainsi conçue : « Les agneaux
sont pris ; ils seront mercredi soir à Flumen-
dosa. »

La bande de brigands qui a ainsi procédé
serait composée d'une trentaine d'individus.
Le gouvernement italien semble décidé à
agir avec une énergie qu'il n'avait pas jus-
qu'ici déployée. Les populations, d ailleurs,
approuvent sa conduite. Les acclamations
qui ont accueilli dans ces montagnes les
représentants de l'autorité ont démontré
toute la joie qu'elles auraient à être débar-
rassées des brigands qui les oppressent
aussi bien quo les étrangers.

M. Pral a été, lui aussi, relâché, accom-
pagné par le chef des bandits ; il fut aban-
donné par lui en pleine forêt par une nuit
obscure. Heureusement, à l'aube, il aperçut
deux carabiniers qui faisait une ronde, il se
nomma et fut conduit à la carène de Villa-
grande- De là il se rendit à Lanusci et fina-
lement à Cagliari par le chemin de fer, par-
tout accueilli par des manifestations et les
cris de : « Vivent nos hôtes français ! » A
Cagliari, l'enthousiasme a été considérable.
M. Pràl a été mis en liberté sans payer la
rançon qu'on lui réclamait. Il reste quelque
temps en Sardaîgne pour régler ses affai-
res, et il ne compte plus y revenir, pa-
raît-il;

M. Amédée Pral part demain par le cour-
rier de Marseille, rentrant à Valence.

 «^soagsom-- .

k Mteiit de Terre es Sicile
De noire correspondant particulier

Païenne, 14 août.

Il 3^ aurait une élude très intéressante à
faire sur les causes de la profonde affection 
qui lie les populations aux terres voisines
du Vésuve et de l'Etna. Depuis bien des
siècles les tremblements de terre boulever-
sent et détruisent les splendides et riches
villages échelonnés autour des deux vol-
cans, et ces populations vivent toujours
dans la triste préoccupation d'une catas-
trophe. Cette préoccupation est telle que
les plus âgés ont, près de leurs maisons de
jour, des maisonnettes en bois où ils dor-
ment, de peur d'être surpris, pendant le
sommeil, par le tremblement- de terre. Et.
malgré cela, immédiatement après que la
catastrophe a eu iieu, ces populations re-
commencent à bâtir leurs maisons et re-
viennent aux lieux chéris !

Une de ces catastrophes s'est réalisée
ces jours-ci près d'Aciveale, dans la pro-
vince de Catanc, comme le télégraphe vous
l'a annoncé.

La première des localités, frappées, est
Aci Sant'Antonio. Le pays présente un
spectacle des plus désolants. Environ cin-
quante maisons se sont écroulées et sont
réduites à un monceaudepierres. Beaucoup
de villas et de palais sont devenus inhabi-
tables à cause d'immenses lézardes. La
population, encore en proie à la terreur,
campe à la beiîo étoile.

Après Aci Sant'AntôftîO vient Larbadi.
Les rues y sont, impraticables, a cause des
fentes profondes produites par les secous-
ses elles pierres des murailles renversées
qui obstruent le chemin à chaque pas. De
nombreuses maisonnettes sont gravement
endommagées partout, celle de MM. Jian-
daca, dont la riche cave à vins est complè-
tement détruite. Le vin sorti des tonneaux
s'écoulait le long de la rue.

L'église locale profondément secouée,
menace de tomber. Les objets sacrés des
autels ont été lancés à d'énormes distances
et presque tous brisés . La tour de l'église
est restée debout par miracle, mais elle
menace aussi de tomber, tellement les cre-
vasses de ses murailles sont larges et
nombreuses.

Parmi les décombres de l'Eglise, on a
retrouvé lo corps d'une pauvre femme, Ma-
rie Liciardello : elle avait  la tête broyée.
Tout près de là a été trouvé le corps horri-
blement massacré d'une autre femme, Car-
mel Mangialli.

De temps en temps de légères *sCcousses
de tremblement de terre font encore rouler
ces tas de pierres, renouvelant ta terreur

F des pauvres populations.
Les dommages sont incalculables.
Le troisième pays frappé est ïlori. Il est

presque complètement détruit. De vastes
vignobles, des bois de châtaignier et des
palmiers, ainsi que les caves, maisons, tout
à été complètement détruit. Partout on ne
ne voit que des ruines. Le terrain est jonché
de crevasses et il faut être très attentif en
marchant do peur d'y rester pris. La dou-
leur et îàxtristesse sont profondes parmi les
hommes etdes femmes. Plusieurs proprié-
taires sont réduits au désespoir. Parmi eux
les frères La Sgina pui ont vu. ruiner leur
très riche et vaste vignoble.

Le dernier pay.# frappé par lo tremble-
ment de terre est la bourgade de Pisano. Là
aussi les dommages sont énormes. C'est là

'' aussi qu'il y a eu le plus de victimes : huit
i morts et une trentaine de blessés. Le total
! dos victimes du terrible tremblement de
: terre s'élève dans toute la région frappée à

i3 morts et à une quarantaine de blessés.
: Les secousses ont été le plus violentes à

Pisano et à Heri : rien que dans cette der-
nière localité il y a eu cinq morts !

Les dommages sont évalués à trois mil-
lions de lires.

De toute la province de Catanc beaucoup
de monde accourt sur les lieux du désastre,
Ce triste pèlerinage offre un spectacle des
plus douloureux.

Des escouades de soldats, avec la coopé-
ration spontanée de bonnombre decitoyens,
travaillent activement à déblayer les ter-
rains des pierres et à construire des barra-
quements sous la direction d'experts. Le
gouvernement fait construire, là où c'est
possible, des barraques ou de petites mai-
sons, pour les, pauvres. Gouvernement et
municipalités font distribuer du pain aux
pauvres ! Que de scènes émouvantes ! Les
secours commencent à arriver. La munici-
palité de Turin a envoyé mille lires. Un
comité de secours s'est constitué à Catane.
Les populations ont un besoin extrême de
vivres, de médicaments et de barraques.

Le gouvernement a suspendu la percep-
tion des impôts dans les lieux frappés par
le tremblement de terre. Ensuite, par loi ou
décret, on déchargera de l'impôt, définiti-
vement, les contribuables les plus endom-
magés. ITALICUS.

L'IMPOT SI LES lIIiÂfil
De nouvelles et nombreuses réclamations

s'élèvent en ce moment, disent les Débats,
au sujet de poursuites exercées par l'ad-
ministration de l'enregistrement pour le re-
couvrement du droit d'accroissement.

Il nous paraît inutile d'insister sur les
faits qui sont signalés et de revenir sur une
question dont la discussion est depuis
longtemps épuisée.

Ce dont il est permis de s'étonner c'est
que, grâce à une obstination incompréhen-
sible de la part de l'administration, cette
question soit encore posée.

On se rappelle qu'il y a quatre ans envi-
ron le gouvernement, par l'organe du mi-
nistre des finances, a reconnu que le mode
de perception appliqué par le fisc avait des
conséquences absolument iniques, et s'est
engagé à faire cesser cette injustice dans
le plus bref délai.

Quelques semaines après, un projet de loi
a. été déposé à cette fin, puis il a été retiré
et remplacé par un auïrg.

Aucun de ces projets n'est venu en dis-
cussion.

Entre temps, la Cour de cassation a ren-
du un arrêt qui a condamné l'interprétation
adoptée par l'administration, comme con-
traire à la loi. Il semble que l'adminislra-
lion n'avait rien autre chose à faire que de
renoncer immédiatement à une pratique à
la fois inique et illégale.

Elle y a persisté au contraire et n'a tenu
aucun compte de l'arrêt de la Cour de cas-
sation. L'engagement pris par le gouverne-
ment n'a donc pas été tenu, et la loi a été
ouvertement violée.

C'est une situation fort étrange. Il serait
grand temps d'y mettre fin.

L'EXECUTION OE SERVAJEAN
C'est ce matin qu'a lieu l'exécution de

Servajean, l'assassin de St-Médard.
Rappelons à cette occasion le crime qui

lui valut la condamnation capitale.
Ce crime fut accompli dans des circons-

tances particulièrement féroces.
La victime était un brave vieillard nom-

mé Chavassieu, cantonnier de son état et
jouissant de l'estime de tous.

Le 3o avril au matin, Servajean et son
complice Fontvioillo fils, un éphôbo de 18
ans, partaient ensemble de Boulhéon,
ayant annoncé à Fontvicille père, qui aurait
cherché faiblement à retenir son fils, qu'ils
allaient à St-Galmier et de là à Sl-Médarcl

pondre le vieux Chavassieu. 'Partis k ni&A
vers midVils s'arrêtaient quelques mi"iite«
à la verrerie de Vcauche. où ils furent Wi
tés à boire un verre de vin par le tiommÀ
Ppizat. Vers deux heures, id furent vus à
St-Galmier, et, on les rencontra encore unp
heure plus tard sur la route do St-Gàïtnler
à St-Médard; à doux kilomètres environ de
la maison Chavassieu, et la nature de*
propos tenus alors par Servajean dénotait
bien leur projet criminel.

Ayant rôde ensemble, sous bois, jusqu'à
huit heures du soii, ils se présentaient Km
nuit tombante à la porte do Ghayàssieir
et ! ce dernier, sur leur appel, leur ouvrit
sans défiance. Servajean, qui le connais.
sait, demande le chemin qu'il faut suivre
pour aller à Chambœuf et pénètre avec
Fonlvieille fils dans la cour de la maison

La nuit n'est pas complète, on 'prend du
temps, une. conversation. s'engage avec le
vieillard, on l'entraîne dans l'écurie, sous
le prétexte de voir« ses belles Vaches»
Une demi-heure environ s'est écoulée la
nuit est venue. Chavassieu est obligé d'al-
ler prendre une lumière pour montrer ses
bêtes.

Tenant encore à la main une lampe crac
le vent a éteinte, il s'avance vers la porte
de la cour pour indiquer le chemin à ses
visiteurs. Servajean le précède de quel-
ques pas, il est suivi de près par Fonlvieille
fils. Soudain, saisissant un gros bâton qui
est à sa portée, Servajean se retourne et
en porte un coup violent au vieillard, qui
tombe sans connaissance. Le bâton s'est
cassé sous l'effort de Servajean. Chavas-
sieu gît à terre sans défense.

Ses deux agresseurs le saisissent et le
portent à la cuisine, où ils voulaient d'abord

| le pendre, mais le plafond est jugé trop
i bas. Ils le montent alors au grenier et, mu-

nis d'une corde qu/ils ont trouvée dans la
edur, toujours l'un aidant l'autre, ils le

i pendent à une poutre avant qu'il ait pu re-
prendre ses sens.

Le crime consommé, ils mettent un esca-
beau sous ses pieds pour' faire croire à un
suicide et fouillent alors la maison et tous
les meubles, avec l'espoir de mettre la
main sur des économies qu'on connaissait

. à la victime. On ne retrouva pas l'argent
convoité et placé chez des notaires; on
s'empare d'une somme de quatorze francs
seulement contenue dans une armoire, des
meilleurs vêtements du . vieillard, consis-
tant en une veste, un pantalon et un gilet,
de sa provision de lard et de saucissons et
d'une bouteille d'arquebuse.

Le butin est mis dans un sac et les assas-
sins reprennent le chemin de Bouthéon où
ils arrivent vers deux heures du matin,
ayant bu à moitié, le long de la route, la
bouteille de liqueur volée chez Chavassieu-

***
La ruse ne tarda pas à être découverte,

Servajean et son complice furent arrêtés.
La cour d'assises a condamné à mort

Servajean. et son complice aux travaux
forcés.

Nous donnerons sur l'exécution de Se«>
vajean les plus complets détails.

AUX ETATS-UHJS
Le tarif bill. c' est-à-dire la nouvelle loi

douanière, qui abandonne largement le pro-
tectionisme pour se rapprocher du libre
échange, par un tarif réduit sur les mar-
chandises importées aux Etats-Unis, est
vivement commentée par la presse de New-
York.

Le Herald dit : Ce vote est le résultat
d'une conspiration noire et vile, la trahison
des principes démocratiques.

La Tribune dit : C'est le dernier et le plus
bas échelons de la honte, le complet aban-
don de toute confiance.

Le Sun : C'est une reddition abjecte et
sans condition du parti protectionniste; une
perfidie et un déshonneur.

Le Times, quoique moins aces'bô, est sut
le même ton; mais conseille néanmoins an
Président d'apposer ga. signature à cette
loi pour mettre fin à l'état d'incertitude
dans lequel se trouve le commerce.

. Le World publie une lettre du président
Ksrrjson, dans laquelle il dit : « Il est évi-
dent que là uCrision de la Chambre d'exa-
men des bills addiliomïCi? nsmra. pour ré-
sultat que d'empêcher une améliorât!-..!*: r cs

affaires, ce qu'on aurait obtenu par lo règle»*
ment définitif de la question. »

-NIGÂPTOFIË D'UME BâHOE
Voici quelques détails sur la razzia dont

nous avons parlé :
La police judiciaire de Bruxelles s'est

distinguée par la découverte de cette bande
internationale de malfaiteurs.

Depuis quelque temps, dans les hôtels,
das nies villas'siluécs en Belgique, sur les
frontières française et hollandaise, des vols
très importants étaient commis avec une
audace incroyable.

Vainement les coupables étaient recher-
chés. Or, depuis plusieurs semaines, chez
les fripiers de la capitale étaient vendus
dès objets provenant de ces vols. La po-
lice se dit que les malfaiteurs devaient se
trouver à Bruxelles.

Une instruction fut ouverte et un déta-
chement de cinquante policiers, conduit
par de nombreux officiers, fit irruption dans
deux maisons malfamées.

Dans l'une so trouvaient environ cin-
quante individus. Us voulurent fuir, mais
les agents, sabre au poing, s'opposèrent à
leur passage.
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—• Ah! c'est vous, madame Laurcneie? dit-
elle tout émue. Ah! c'est affreux I Elle me
fait mal!

.— Rcgardez-là ! dit la voisine en jetant un
coup d'oeil sur l'insensée que la foule, à pré-
sent, n'étonna plus qu'à distance. Elle ne
bouge plus... Est-ce qu'on ne croirait pas
qu'elle est morte?

— 11 vaudrait mieux pour elle qu'elle le fût,
dit doucement la femme du plieur.

— Oh! ça, c'est bien vrai, répondit Mme
Laurencic. Ce n'est pas une existence,

— Mais que devenait-elle donc?... On ne
la voyait plus...

— On ne ia voit jamais l'été.
~Ah!
— Vous ne l'avez pas remarqué?
— Mais non.

-~ Ce n'est, que l'hiver, et seulement les
jours de neige et de brouillard, qu'elle court
ainsi les rues.

— C'est bien curieux !
— Oh! c'est une étrange folie!
— Un grand chagrin, sans doule, fit avec

soupir la more Brunet.

—- On un grand remord! répliqua vivement
la v" aille voisine.

Et comme la femme du plieur la regardait :
— €%ii le dit... On ne sait pas, ajouta Mme

LaatMsele.
— Mais comment vit-elle ? Comment ne

JBCuE'i-ellc pas de faim?
— C'est encore un mystère,.. Mais ce ciu'il
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y "a de certain, c'est qu'elle est misérabîa
comme les pierres...

Puis la voisine reprit aussitôt :
— Avez-vous vu sa masure ?
— Non.

— C'est une cabane où l'on ne coucherait
pas un chien... Des planches noires, pour-
ries et qui craquent à tous les vents.., Il doit
pleuvoir là-dedans comme dans la rue...

Mais je la vois toutes les semaines quand
je monte à la Croix-Rousse... Elle est près du
clos Jouve, dans une espèce de trou,.. Et tous
les gamins qui la rencontrent sur leur che-
min, la lapident, la criblent de pierres...

— Ah ! vauriens... bourreaux ! cria la mère
Brunct dans un mouvement tic pitié et de co-
lère.

— Et elle vit là-dedans comme un hibou...
La porte ne s'ouvre jamais et jamais personne
ne vient lavoir...

— Alors c'est une tombe qu'elle habile?
— Ah ! si, je me trompe ! s'écria Mme Lau-

rcneie. Un homme vient quelquefois.
— Quel homme ?
— Ah! voilà!... Je ne le connais pas... je

ne puis que vous dire ce que j'ai entendu ra-
conter. Mais il paraît qu'il est jeune encore

— C'est peut-être son iils ?...
— Son fils!... Oh! non!... Le fils de celte

malheureuse no serait qu'un pauvre gueux

comme elle...
— C'est probable.
— Tandis que celui-ci est riche, cossu, élé-

gant.-, .
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— Tiens ! Tiens !
— Mais il a un visage si dur et un regard

si mauvais que tous ceux qui l'ont entrevu
en ont eu peur... De plus, il a la peau noire
comme l'âme du diable.

— Un nègre, alors ?
— Un mulâtre... quelque chose dans ce

genre-là...
— Tenez, la voilà qui se relève, dit vive-

ment la mère Brunct. Mais dans quel état, la
malheureuse!... Elle est pleine de neige...
pleine de bouc...

— Et comme elle tremble ! dit Mme Lau-
rencie. Elle doit être glacée jusqu'aux os..,

Puis, comme elle faisait un geste do com-
passion, les rires et les clameurs de la foule
recommencèrent.

Une bande hurlante d'enfants tournoyait
autour de l'insensée, d'autres, plus hardis,
essayaient de la tirer par sa robe, d'autres,
enfin, cherchaient à lui jeter au visage de la
neige fondue.

Et elle ne sommeillait même pas.
L'oeil vitreux, impassible, souriant même

parfois sur les huées et les injures, elle regar-
dait se dérober autour d'elle la grande ronde
bruyante, presque menaçante, de ces petits
bourreaux sans pitié.

Mais tout à coup, elle eut un grand cri rau-
que, un geste brusque plein de terreur et d'é-
garement.

— Laissez-moi I... Laissez-moi ! s'écria-t-
elle.

Et elle avait fait vivement quelques pas
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pour s'ouvrir un passage, mais les enfants ne
l' écoulèrent pas, tournoyèrent toujours.

Et l'un d'eux eut soudain une Idée :
— Les gones, faisons-là danser,
Et ce fut un grand succès, un triomphe.
Tous hurlèrent : ;

— Oui, oui, empoignons là !... Faisens-Ia

danser!.. Hardi, la folle !...
Mais ils n'eurent pas le temps de se jeter

sur elle. ,
Un homme venait d'accourir pâle d'iû»1"

•gnation et de colère.
Les enfants s'enfuirent, et la foule elle"

même, celle de la rue comme celle des ic-
nêtres, intimidée et honteuse, cessa de

rire.
Puis un nom courut sur toutes les lèvres, nu

nom que tous prononçaient sympalhiqueme**'

presque respectueusement.
— Brunet !... Lo père Brunet 1
C'était en effet le plieur.

Grand et mince, l'œil jeune et vif, le fv6n

large, le visage maigre, les cheveux gris cou-
pés ras et la barbe très noire encore ; on n°
fui aurait pas donné plus de quarante ans»
bien qu'il eut dépassé la cinquantaine. . ,

Il était tête nue, malgré le temps très.&***
et portait avec le gros 'drap gris foncé, "
tricot de laine marron, lequel il avait pâ§s

comme les tisseurs, les navetiers, les f e

gniers et tous les ouvriers de la fabrique ly»»"
viaise, un petit pdnaire de toile bleue, ces

à-dire un petit tablier.
 son

T)e sa main gauche il soutenait sac



• ! W-*'«â une mêlée indescriptible. .Alors,
"/Sntenir en respect, ces .individus, -

? 0U|lHcrsTc police tirèrent en l'air p u-
feafWps de

P
 revolver, déclarant qu'ils

faewtent ceux qui tenteraient de s ccliap-
WP Grâce à cette menace, les policiers pu-
 p'nt se rendre maîtres de toute la bande,
nés renforts de police étaient accourus. On
«lit les menottes aux voleurs, qui turent

•rbndùits au commissariat du quartier.
! Ce sont tous de dangereux malfaiteurs.il
v a parmi eux plusieurs anarchistes. Dans
fa inaison où. ils ont été arrêtés on a trouvé

un
e énorme quantité de passe-partout, des

rossignols, une collection complète, d engins
de malfaiteurs, ainsi que des .tubes dune
forme spéciale qui vont être soumis a t exa-

men des experts. ",„.!„,,.,.
Au cours de l'instruction, déjà plusaeurs

accès malfaiteurs ont avoué toute une sc-
% d°é vols importants commis en Belgique.
'On croit aussi tenir les . auteurs de rc- .

^££3?* SSÏÏS-tc arresta-
tion est accueillie avec une grande joie.

;TI RÂGÊTHNÂNCIÊRS
Tirage des Obligations de Panama !889

Voici les résultats des tirages qui ont eu

U
Lc

h
numéro «.030.074 gagne 500.000 fe.

. il numéro i .395.804 gagne loo.ooo fr.
i Les numéros i. 869-530 et 691.29b gagnent

c'îacun 10.000 fr.
1 "Les numéros i8.o83 et 904.212 gagnent

chacun S.ooo fr.
[ Les numéros 1.76.6.903, 41S.280, 523.7i3,
'83643i, 1.782.046 gagnent chacun 2.oso lr.

'-'- -nsssggjSB»»— —

' '" ÇQURBIER MARITIME
Bordeaux. — Par VOrênoque sont arrivés

hier jeudi, du Sénégal, le commandant
Quiquandon et sept jeunes ségalais, tous
fils de Cheicks, qui vont achever leurs
études franco-arabes, .

IGhroniquc Locale
Buîïstin Météorologique. (6 h. soir)

' La baisse barométrique dont nous par-
lions avant-hier a pris fin hier soir (JSJ m) :
elle coïncide avec une élévation de tempé-
rature telle que le thermomètre marquait à
3 heures du soir 3i° à l'ombre, et 400 degrés
à l'air libre.

Dès 7 heures du soir, l'occident s'est
chargé de nimbus orageux, et à 10 h. 3o un
violent orage a passé sur Lyon. Une pluie
torrentielle lui a.succédé et a donné en vingt
heures 6om 'm d'eau.

Aujourd'hui à Lyon, hauteur barométri-
que à 4 heures du soir, 762™/™. Pluie depuis
vingt-quatre heures, 6om/m.

Températures extrêmes: à l'ombre, mini-
mnm-(-i6pa; maximum -f-190 ; à l'air fibre,
minimum -f- i3,8 ; maximum -j- 19°.

-v_ Probable : Temps à la pluie.

,4 La Fête de l'Assomption
ff A l'occasion de la fête de l'Assomption,
f de belles cérémonies ont été célébrées à la
Primatiale, à Saint-Nizier, à Saint-Fran-

1 çois et à Saint-Bonaventure.
' Dans cette dernière église, à la grand'-
î messe, ont été exécutées deux œuvres nou-
velles et remarquables de M. Amédée
I Rcuchsel.
i, VHymne Séraphique, pour orgue, vio-
flon, violoncelle et harpe,- est une page de
I large et savante facture, très mélodique.
s Très écouté également VO Saluiaris,
pour ténor, d'un profond sentiment reli-
gieux.

\ A la sortie, M. Amédée Reuchsel a exé-
cuté avec brio la grande Toccata, de Ch.

L Widor. .

La 15 Août

C'était avant-hier la Sainte-Marie, !a fête
: la plus populaire entre toutes. Quelle est la
: famille qui ne compte une ou plusieurs
Marie ? Aussi les marchés aux fleurs du

j quai des Célestins, de la place Bellecour et
; de la place Morand, offraient-ils le plus
: ravissant coup d'oeil ; c'était un amoncelle-

^fiiesfefeÊ ueurs & l'éclat multicolore et au

frais parfum. ~ .   ,
Dans toutes nos égiiS'SS l& fête a ete célé-

brée avec le plus grand éclat. ,

Mes artistes

Nous remarquons dans la vitrine de M.
Dusserre un superbe paysage dû au pin-
ceau habile do M. Ridet, artiste lyonnais,
dont nous avions déjà remarqué une fort
jolie toile à l'un des derniers Salons de
Paris.

Le tableau exposé chez Dusserre rend
bien les qualités de l'artiste, avant, tout épris
de la nature et la reproduisant fidèlement
Nos compliments.

Le Théâtre d'Orange
_ îl est à peu près certain que la municipa-

lité d'Orange, que nous avons interwiewé,
organisera, pour l'année prochaine, une re-
présentation de grand opéra, avec les ar-
tistes de l'Opéra de Paris, les chœurs et
l'orchestre d'Avignon considérablement
augmentés.

On songerait à donner Herodiade, de
Massenet. Le maître serait, nous a-l-on as-
suré, très heureux de venir en conduire en
personne les répétitions et la représenta-
tion.

Herodiade, dans ce cadre magistral, sous
la voûte céleste qui, en cette saison, nous
rappelle le ciel oriental, serait d'un effet
saisissant pour les yeux et les oreilles.

1,„r 3?
utoiis fîue ic chiffre des recettes des

icp.cscntations des n et 12 août se répar-
tit ainsi : l

 Comédie Française »« „™
Ville d'Oraux

 I(3
'
00

°

Bénéfice partagé cAtre ' la Comédie
 I0

'°
0
°

Française et la ville d'Orge .? i5.667

Total de la roceitc brute..' ^^
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orè ve!cv6 d" îil -eues, ûiei, la voilure partant de Lyon

te soir à 9 heures § minutes a terrassé, près de
Fontaincs-sur-Saône, un homme d'une quara.n- :
laine d'années environ, mais dont laurcuse
mutilation, n'a pas permis de reconnaît! e 

l'identité. , „i,„^: OD.
On a seulement remarque que sa chemise

portait les initiales D. N. Ses blessuresparais-
P«U a sez graves, on a fait tfabard un prçm.ep
pansement, puis' on a juge nécessaire -son
transport à ni6tel-Pien . '

Chroîiipe. ̂ Régionale
; . "' \';;RHQ!i'E'. :

Vlllsfrancha. -- Elections â Fleurie. — Di-
manche dernier les électeurs de la commune
de Fleurie étaient convoqués pour-  l'élection
d'un conseiller municipal. Le résultat a ete j

, jiégalif, -aucun candidat n'ayant obtenu le ;
nombre de voix nécessaire. ....

Le deuxième tour de scrutin aura lieu 01-
ina-nehe prochain, 19 août.

— Fondre — La foudre est tombée ce malin
vers les 7 heures, sur la façade d'une maison
perlant le n" 86 de la rue Nationale, à Ville-
î'ranohe.

Les dégâts sont insignifiants.

Bslievills. — Démission. — Nous apprenons
que M. Desvoys, conseiller d'arrondissement,

. élu maire le 4 août, vient d'adresser sa démis-
sion de maire à l'autorité compétente.

Après avoir fait connaître, a la préfecture,
son intention bien arrêtée do ne pas revenir
sur sa décision; la préfecture a accepté sa dé-
mission.

Saint-Soorçiss-ds-Reneins. —- Disirilmlion
des prix. — Dimanche 12 août, a eu lieu la 
distribution des prix aux élèves des écoles
communales de Monlinerie. (Ain), sous la pré-
sidence de M. Orcel, maire.

Amplspuis. — Cercle d'Amplepnis. — Nous
sommes heureux des succès remportés par lo
« Cercle d'Ampiepuis » au concours de Lyon :
Deuxième prix d'honneur, premier prix d'exé-
cution, troisième prix de soli.

Cela fait honneur fa son distingué chef de
. musique, M. Deriny, et aux exécutants aux-

quels nous adressons nos sincères compli-
ments.

St-Symphorlsn-sur-Goisa. — Les Enfants de
St-Srinphorien. — Mardi, Sa coquette petite
ville de St-Symphorien, bien connue des vrais
aérateurs de pittoresque était en ,fète.

Il s'agissait de recevoir la Nouvelle société
chorale qui vient de remporter trois prix au
concours musical de Lyon.

La municipalité à laquelle s'étaient jointes la
société îles sapeurs-pompiers et la fanfare lui
ont fait une réception triomphale augmentée
de fleurs et do bouquets.

Après une délicate allocution de M. le D
r

Beaujolin, maire, auquel M. Dupuy, président
de l'Orphéon a répondu, un vin d'honneur a.
été offert à la jeune société,

Tupln-Semons. — Incendie. — Mercredi soir
à 8 h. 1/3, un violent incendie s'est déclaré sur
la commune de Semons, canton de Condrieu,
dans la ferme attenant au château Plasson,
appartenant actuellement à Madame" Charrc-
ton.
 jjes pertes consistent en immeubles, meubles
et fourrages estimés de 5 à 6.000 fr., sont cou-
vertes par une assurance.

• <)n remarquait sur les lieux M. le maire de
Semons, la gendarmerie qui a dû faire une
enquête, etc.

LOIRE
Riva-cJa-Gier. — Nos verriers grévistes^ —.

Depuis lundi dernier le tour de rôle a été éta-
bli dans le four qui fonctionne, aux Verreries
réunies de la Loire et du Rhône. Un grand

nombre d'ouvriers grévistes qui doivent tra-
vailler dans cette verrerie ont reçu un avis de
l'administrateur délégué de la verrerie Ri-
charme, les prévcnant'de quitter leur logement
compris dans les dépendances de cette verre-

 rie et de déménager sous trois jours.

Saint-Chamond. — Séries de procès-verbaux.
— Hier, les nommés Louis-Joseph Raynaud,
21 ans; se sont vus dresser procès-verbal pour
ivresse et tapage sur la voie publique ; Clau-
dius Despinaee, 18 ans, pour rixe et tapage in-
jurieux ; Michel Poix, 19 ans, mouleur, pour
violence légère à l'égard du nommé Cachet.

îsieiix. — Vol avec effraction. — Des malfai-
teurs se sont introduits la nuit dernière chez
le nommé Lamoureux, ouvrier aux Forges et
aciéries de la marine, en brisant un carreau
de la fenêtre de son logement, et ont soustrait
«ne somme de 5o francs déposée dans un
placard.

La police est sur les traces de ces audacieux
chenapans.

. — Marché' du jeudi 16. — Vaches amenées
35 vendues 23, de 2»o à 3oo francs. — Veaux
amenés 8 vendus 8, de 80 à 85 francs les 100
kilos. — Moutons amenés 25 vendus 25, de 85

. à 90 francs les 100 kilos.

DRÛHE
Valence. — Distribution de prix. — Hier ma-

tin a eu lieu au manège du 6° d'artillerie, la
distribution des prix aux élèves (garçons) des
écoles laïques.

Cette solennité était présidée par M. Mau-
rice Faure, député, qui a prononcé sur l'ins-
truction publique Sj gratuite, un magnifique
discours.  ..

Le soir, à 2 heures, a eu lieu dans >Z "_?me
local, la cUslributipn des prix aux jeunes filles
des écoles laïques, sous la présidence de M.
Geuest, conseiller municipal. -

LaFanfare de Valence et la Philharmonique,
prêtaient leur concours à ces deux solennités.

Hostssm. — Incendie— Avant-hier, un vio-
lent incendie a complètement détruit trois
meules de paille pesant environ 400 quintaux
et appartenant a MM. Lapasset Achille et
Buisson Pierre, propriétaires à Hoslun.

Les pertes évaluées à 800 francs ne sont pas
assurées,

AlSex. — Suicide. — Avant-hier soir, le nom-
mé Auguste Broussard, propriétaire à Allex,
s'est tiré un coup de fusil dans la tête. La mort
a été instantanée.

On ignore les motifs qui ont poussé Brous-
sard à prendre cette funeste détermination.

iSÈRE
Grenoble. — Le Ramier des Alpes. — Diman-

che dernier, la charmante ville de Tullins était
en fête pour un lâcher de pigeons.

68 oiseaux se sont rapidement élevés à une
hauteur considérable. Après avoir plané un
moment, ils ont pris, au retour d'un ricochet
sur Rives, la direction de Grenoble.

Il leur a suffi de la minutes pour faire le
trajet et regagner leurs colombiers.

— Société colombophile de Grenoble. — La
société colombophile de Grenoble vient d'a-
dresser à M. le Préfet de l'Isère une demande
de subvention, avec prière de la transmettre
ac Conseil général.

Celte subvention serait destinée à couvrir
une partie dos frais qu'occasionne la destruc-
tion des oiseaux de proie.

Etant donnés les services quo peuvent être
appelés à rendre les pigeons-voyageurs, il im-
porte de garantir la sécurité de ces utiles mes-
sagers. Il est du devoir du département de
soutenir et d'encourager dans leur but patrio-
tique, tous ceux qui concourront â la défense
nationale.

Non seulement les éperviers et autres oi-
seaux de proie qui pullulent dans. les monta-
gnes, font une guerre acharnée alix pigeons,
mais encore aux basses-cours et au gibier.

Il y a donc un double motif pour favoriser
la destruction de ces oiseaux.

Le Ramier des Alpes, grâce à sa persévé-
rance, a déjà obtenu de merveilleux résultats.

Les sociétaires s'imposent des sacrifices, le
département interviendra, nous n'en doutons
pas.

Pont-dé-Beauvolsin. — Nous rappelons aux
lecteurs du Nouveau Lyon que notre journal
est en vente tous les matins chez M.' Benoit
Borot, notre dépositaire, café des Négociants,
et que toutes les communications intéressant
le Nouveau Lyon doivent lui être transmises
avant trois heures du soir, pour cire remises à
M. Gustave Bajon, notre correspondant.

-- Décoration. — M. . Clément Gaudrand , 
notre compatriote, est nommé chevalier de la
Légion d'honneur , sur la proposition de M, le
Ministre des Affaires Etrangères. .

Nous lui adressons nos meilleures félicita-
tiens.

— Acte de probité. — M. Louis Raymond, de
la Polalière, a trouve un paletot contenant
22 francs, qu'il s'est empressé de rendre à son
propriétaire, M. Guctat.

— La Compagnie P.-L.-M. — Nous prenons
la liberté de lui adresser une question bien

simple. Pourquoi retard e-t-elie la création de
trains de. plaisir de GUambéry:,à Lyon ? Nous
«ommes. persuadés, qu'elle no pourrait que
gagner a' prendre une décision , car nombreux
sont les gens à- petite bourse , qui n'attendent
flue la réduction du prix des places pour aller
voir les merveilles de l'Exposition.

Safnt-Jean->ti6-B«ur,nsy.' — Incendie. — Un
incendie s'est déclaré jeudi malin, i5 août, au
bâtiment du sieur Jean- Pierre Gnillaud , à
Arias, hameau do la. Petite-Forêt; on était à 1{(
messe en ce 'moment.

Bâtiment et. mobilier, tout a été brûlé ; un.o
grange a été préservée pardes voisins qui sont
venus en aide. .

Les dégâts sont évalués à trois mille 'francs,
garantis par une assurance,

: -VAUCLUS'E '
Avignon, — Vol a,n préjudice de commer-

çants lyonnais. — Le nommé Verrier Etienne
marinier, a été arrêté au moment où il cher-
chait à. vendre des coupons de drap qu'il avait
volés à bord du bateau à vapeur le Mistral,
venant de Lyon.

Ces marchandises avaient été expédiées à
'T.arascon par des commerçants lyonnais.

— Orage. — Un violent orage a éclaté celte
nuit sur Avignon et les environs. Les roule-
ments du tonnerre étaient ininterrompus. Pen-
dant deux heures, les éclairs brillaient, à rai-
son d'au moins un par seconde. Vers cinq
heures, l'orage s'est quelque pou calmé, mais
la pluie continue à tomber abondamment. Nos
agriculteurs l'accueillent avec la plus vive sa-
tisfaction.

— Sauvetage. — Le nommé Chauvel Jac-
ques, âgé de trente-trois ans, a réussi à retirer
du Rhône, au Pontet, hier, un jeune homme
de dix-huit ans, Ferrand Clément, qui se noyait
accidentellement.

— Accident. — Un balayeur public^ Béraud
Louis, a été renversé par une jardinière atte-
lée d'un cheval, sur la roule de Tarasoon. Il a
reçu quelques contusions sans gravité.

Le propriétaire de la voiture, au lieu de le
secourir, s'est empressé do fouetter sou che-
val.

—- Les anarchistes. — Les commissaires de
police ont faithier quelques visites aux anar-
chistes, îl s'agissait simplement, selon, toute
probabilité, de constater leur présence à Avi-
gnon, à la veiile de l'exécution deCaserio. La
nouvelle de cette exécution a été connue ce
matin à Avignon par des dépêches particuliè-
res ; elle n'a surpris personne.

— Le Concours de Lyon. — Une brillante et
chaleureuse réception' a été faite hier soir à
nos musiciens, qui revenaient couverts de lau-
riers du concours de Lyon.

Un vin d'honneur leur a été offert à l'Hôtel-
de-Ville,

:Poni-Saint-Espr»it. •— Proposition. — Un
groupe de nos concitoyens vient d'adresser à
notre conseil municipal une proposition ayant
pour objet l'érection d'un monument au colo-
nel Pierre ïailland, l'héroïque défenseur de
Phalsbourg en 1870-71.

Nous espérons que tous nos édiles, sans ex-
ception, donneront leur approbation â ce pro-
jet dont le but est d'honorer, sans parti pris,
la mémoire d'un enfant du pays qui a fait vail-
lamment son devoir, alors que tant d'autres. . .
mais l'histoire de l'année terrible est assez
connue pour qu'if soit utile d'y revenir !

HÊBMSLT
Montpellier. — Echos de l'affaire Caserio. —

M. le juge d'instruction Brousse continue son
enqùetei Sur les faits qui ont motivé la révoca-
tion de M. Crociechia, commissaire central de
Cette, à la suite de l'assassinat de M. Garnot.
M. Crociechia, qui arrive de Paris et devait se
rendre en Corse, a dû retarder son départ,
ayant reçu l'ordre de se tenir à la disposition
du parquet de Montpellier.

L'enquête ouverte contre cet ancien fonction-
naire est sévèrement menée et l'on ne sait en-
core ce qui en résultera pour lui.

— Conseil [de guerre. — Dans sa dernière
séance, le conseil de guerre du 160 corps d'ar-
mée, séant à Montpellier, a acquitté le nommé
Gaston-Georges Gleizes, 23 ans, né à Ornaison
(Aude), canonnier au 9° régiment d'artillerie à.
Castres, accusé d'outrages envers un de ses
supérieurs.

Moins heureux que Gleizes, les nommée Jean-
Emile Marty, 24 ans, né à Avène (Hérault) et
Paul Cassabel, né à Castelnaudary (Aude) ca-

' nonniers au même régiment, ont été condam-
nés à tin an de prison chacun pour outrages
envers leurs supérieurs. 

— Un escroc. — Le tribunal correctionnel, de
Montpellier a condamné, hier, à un an et un
jour de prison et à 100 fr, d'amende un nommé
Christian Albessart, âgé de 40 ans, qui, sous le
faux nom de Mavi.on, avait escroqué une som-
me de 140 francs à des Jeunes gens auxquels il
avait promis de leur faire prêter IC.OOO francs
par une inaison de banque de Paris. Cet escroc
va être transféré, à Bordeaux et à Paris dont
les parquets le réclament.

— Notre nouveau préfet. — M. Vincent, pré-
fet de l'Allier, qui vient d'être nommé préfet
de 1 Hérault, est arrivé aujourd'hui. Il recevra
samedi matin à 10 h. 1/2, dans le grand salon
de la préfecture, les autorités et les corps
constitués de la ville.

On parle comme prochaine de la nomination
de M. Séréno, conseiller de préfecture de
l'Aude, aux fonctions de secrétaire général de
la préfecture de l'Hérault, en remplacement de
M. Marais.

—- Suicide à Agde. — M. E. G..., peintre,
s'esit Suicidé en se tirant un coup de fusil dans .
la bouche. C'est pour s'arracher aux souffran-
ces atroces que lui causait une maladie dont
il était atteint depuis sept ans qu'il s'est livré
à cet acte de désespoir.

— Un orage. — Un violent orage s'est abattu
hier soir, vers neuf heures, sur notre ville,
inondant en quelques instants nos rues et
boulevards. Des grêlons presque aussi gros
que des noix sont tombés avec la pluie ; on
ignore encore si cette chute de grêle a causé
des ravages dans nos vignobles, dont les rai-
sins touchent à la maturité.

Pendant l'orage, deux bateaux du port de
Celte sont venus s'échouer dans les eaux de
Palavas, que les bateliers, par suite de la vio-
lence de 1 ouragan, ont prises pour les eaux
de Celte. Les bateaux sont ensablés. 11 n'y a
pas eu d'accident de personnes.

Lyon-Valse. — Marché du 16 août :
Moutons, amenés 6.G26, vendus 4.626", renvoi "

2.000 j prix payés, de 110 à 190 les 100 kil. droits
a octroi non compris.

^y^ aux ' amenés &9 i tous vendus, de 110 à
1^0 ir. les 100 lui. droits d'octroi non compris.

Les moutons africains sont vendus do ia5 à
104 ir -

Gros marché, vente active et facile, les prix
des moutons de pays restent stationnaires.

Le temps à Paris
// a plu hier toute la matinée h Pa-

ris et la température s'est considéra-
blement refroidie.

I. Dupuy
M. Dupuy, président du Conseil, a

téléçrraphie lui-môme, hier malin, au
ministère de l'Intérieur, On peut en !
conclure crue l'étal de sa santé s'est
améliore. D'autre part, une dépêche de
Perpignan dit que le président du
Conseil a eu hier une nouvelle attaque
de coliques néphrétiques, qui l'a fait
horriblement souffrir.

I. Félix Faure
Le ministre do la Marine, arrivé

hier soir à Paris, est reparti pour
Guérigny, après un arrêt de deux
heures.

Mort de M. Couturier
M. Couturier, sénateur do l'Isère,

depuis le 25 janvier 1885, est mort
mer soir, à 5 heures, à Vienne.

Il avait succédé au Luxembourg à
M. Ronjùt, nommé président de cham-,
hre à te cour.de cassation. .',.-.

. la Famille Carjiot.'.
M™° Garnot, accompagne de 'son fils, .

M. François Carnot et de sa petite-
fille Mlle Cunissel-Garnot, est partie
do Paris à 3 h 15 du sbirpmtr la
Fer té-A luis... .. ^ ... ".""'.'

lord Duiîcrin •'••• 
LordDufferiiisi eu cet après-midi

vne entrevue avec M. Hanolaux. On '
' espère que l'ambassadeur anglais re-

venu tout exprès d'Ecosse arrivera à
: une entente complète avec le ministre
' sur la question do l'accord franco-

congolais. .

U Tarif- Bill
On assure que M. Clevcland, prési-

dent de la République des Etais- Unis,
a signé col après-midi le laril-bill.

Les aines à fcti
Un 'Jragons du 14° régiment, en

garnison à Reims, se trouvait ce matin
chez ua coiffeur, lorsqu'il- reçut une
ballo de revolver au front.

Cet accident est dû l'imprudence
d'un girçon, qui avait à la main un
revolver. .

Epsutîe de la. guerre sifio-jà^asse

Un télégramme annonce que la ca-
nonnière' française le Lion a mouillé
avant-hier à Tien-Tsin. Le Lion arrive
de Chemilpo, et. d'après les nouvelles
reçues, au lendemain de l'ouverture
des hostilités entre la Chine et le Ja-

. pon, ce bâtiment aurait sauvé un cer-
tain nombre de soldats chinois, après
le torpillage du Kowshuflg, Le minis-
tre de Chine a Paris a fait savoir au
gouvernement français que l'empereur
de Chine allait faire décerner la
grand' croix du Dragon aux officiers
'de cette canonnière.

BOURSE DE LYON
du 16 août 1894

—. . - *
FOiMDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Damier

à termo cours au comptant cours

'3 0/0 Français 103 47 | Ville de Lyon 3 0/0 1007
3 '/« Français Ville Marseille 1877
Italien 5 0/0 81 70 Foncière 1877
Hongrois A 020 - 1879 466 50
Exlérieure4 0/0.... 08 40 — 1883

. Portugais 3 0/0 Communale 1892
©rient V. Paris 69 422 25
Turc 4 0/0 S. D 25 25, — 71 413..
Kgyple privilégiée... .......... — 92 j
Kgypte unifiée

—. , Autriche i" iiypoth
r~" TT Lombardes ancien. . 318 ..
ACTIONS _ nom,.... 331 so

 —- Nord Esp. i" hyp .. 259 . . ; I
Crédit Lyonnais 734 37 — — 2" liyp
Foncière

1
 Lyonnaise . . — — 5' Iiyp . . : : ,

Banque ottomane... 630 07 Saragosse 1" hyp ,
Lànderlranlt - T" 3' hyp
Panama Gaz de Lyon 960... ,
Suez. Creusot 2i00..
Autrichiens Aciéries do la Marine 845 .. 'I
Lombards Domhrow.i 557 50 j
Nord Espagne 98 75 Saint-Etienne 3U . .
Saragosse 146 25 Loire 261.. 1

. Rive-de-Gier 53 50
 _..„_ Montrarobcrt • 940..

VALEURS Frauchc-Conué . . . .
en banque Brasseries Georges :

 .--.. — Rinck...:
Act. Trifail Tramways Lyon. . . 835 . .
Act. Alpines . % .'f1"0111
Act. Tbarsis Lyon-Croix-Rousse
Act. IlutaBanlcowa S"»^» ,
Act. Croix-P quel .. Camé-os du Midi .. ...... <

Lots Panama. .. .... ..... !
]

1 ' i
1

BIJLLETlfl FKiKCffiil DE im

Lyon, 16 août.

Ce n'est plus de l'emballement, c'est du dé-
lire I

Un simple coup d'oeil sur les cours donnera
une idée de ce qu'était notre bourse d'aujour-
d'hui : .,

Le 3 o/o io3.25, io3.5o. , . i  '.
Id. primes, 10440 dont 20, 10^ dont 00, sep-

tembre.
Italien, 8i.3o, 81.75. - . •
5d. primes, 82 dont 5o, août.
Extérieure, 66,3o, 66.40.
Jd. primes, 67.10 dont 25 août.
Turc, 25.35.
Banque ottomane, 632.5o.
Crédit lyonnais, 728.75, 736.2a.
De cette cote nous n'avons rien à dire. Nous

nous bornons à penser, d'accord en cela avec
les intermédiaires, que les cours actuels sont
des cours de casse-cou et quo les meneurs '<
trouveront aisément un prétexte à dégringo- '
lade quand ils auront repassé le paouet à «
d'autres.

• ïl est cependant un facteur de hausse orne j !
nous ne pouvons méconnaître. Les Etals-Unis,
qui nous avaient donné, il y a quelques an- j
nées, les premières lois désastreuses du pro- t
tectionisme, viennent d'entrer dans une voie 1
nouvelle par l'adoption du Ïariff-Bill, que - '
vient de voter la Chambre des représentants i '
et qui sera sous peu, soumis à la rectification
du Sénat. C'est là un véritable événement, non
que les tarifs adoptés donnent satisfaction en-
tière aux adversaires de l'ancien régime, mais :
simplement parce que ce vote est de nature à
faire concevoir de sérieuses espérances aux
amis du libre-échange. j

Le marché de Londres a interprêté dans le j
sens le plus large le vote de la loi nouvelle. 11 ' j
V a vu la reprise prochaine des affaires com- 1
merciales avec l'Amérique, si compromises en I
ces dernières années et il en a pressenti une "'
amélioration probable des valeurs de ce pays,

• Rien d'étonnant après cela que le stock ex-
change nous ait envoyé une «oie ,en ébulli- •-
tion et des ordres d'achats importants sur les
titres qui se traitent également à Paris, le i
Rio, la de Bcers, etc. Paris qui ne s'est jamais S "
trouvé en meilleures dispositions, a accentué S !
encore le mouvement et notre Bourse l'a *
exagéré : l'envolée d'aujourd'hui, à Lyon n'a '
pas d'autre cause. J

Les autres marchés européens sont à l'unis- i J
son. Il est évident que les choses d'Amérique . t
ne peuvent les intéresser d'une façon directe, ,(
mais eux aussi pensent que l'amende honora-
ble qui nous vient de New-York pourrait,avcc : "
un peu de bonne volonté, déterminer un chan-
gement d'orientation économique en Europe i 
et la conclusion de traités commerciaux moins
prohibitifs. Qui vivra verra 1 '

Mais il n'est pas étonnant que le pays qui ! i
ont eu à souffrir des fois protectionnistes ac- <
tiielles saluent d'un peu de hausse l'aurore | "'
d'une ère nouvelle. L'Italie et l'Espagne, sur* l
tout, savent ce que cela leur coûte; le change
est fà, d'aiileurs, pour le leur rappeler. j "

SDoilC, pour en revenir à nos moutons, hausse
générale. Il n'y a plus d'incrédules : l'incrédu- i
lité a coûté trop cher, et ne peut pas qui veut ' t
être Saint-Thomas >. On demande de tout, à '
tout prix. Envoyez le 3 •/„ envoyez l'Esté- 'j
Meure, envoyez lo Lyonnais; sur l'Italien, :
chaque coup de crayon so paie par 5 centimes 1
de hausse. Quelle fête, messeigneurs ! (

Le Rio fait 40 francs de hausse, la de Becrs
20 lrancs, les autres mines à l'avenant. Il n'y a 1 !
que Zaghouan qui soit calme. . .

Au comptant, le Gaz de Lyon vaul 060, le
Creusot 2,100, la Loire 2C1, le'Gier 54, le Potin- ;
Gaudet 845. la Dambrowa 56o. Sur ce dernier
titre nous remarquons de bons achats" d'admi-
nistrateurs.

Canal de Jonage offert à /;oo. Tout est terminé ,
maintenant au point de vue des. expropriations, |
et nous croyons savoir que le résultat générât 1
a ete plutôt favorable aux évaluations des ad- 1
Huiustrateurs. 1

,, ., ... . . .  ' ..:,.,.. . • ;

En banque : Trifail 370, Alpines 176, Briansk
65o, Lanteira 5 fr., Lebedos Ço, Obligations
Pctten.dorf 442.

Les reports se sont traités à rien.Exléficurc,
4 centimes; Turc,., 3 centimes; Portugais, le
p_aii'; Italien, le pair; Crédit Lyonnais, .'te cen-
times; Banque Ottomane, ;.ao. centimes; Sara-
gosse, le pair. ' Ueslc-l-it vraiment des ven-
deurs, ou bien la situation est-elle faussée par'
reports en dehors ?. ; .

BOURSE'".' DE  PARIS
 <' ...du 16, août 1894 '. ',

,j_, —— IT  .. . . .———-—___-_ ——_ _^_

VALEURS J, Clôture i CHIure VALEURS j'Benne
à terme . d'hier d'aujour- «u comptant cours

îtO/OFraiirais... 103 20 403 G2 Tunis3,0/0 1802.1 4S0' M)
W 0/0 amortis?.. . Fusion ancienne. AM ..
Sl/SFranrais..; 108 57 40S 72 Fusion nouvelle. I K't D0
italien 80 82 82 05 Viliol'arisSâ-GO ...
Ultérieure 05 05 06 70. — C,5 ..
Hongrois 4 0/0 i .... — 00... 423 25
Portugais — 1i.:-. 418 50
Russe orienf 03 00 — 85. •> 544..
Egynte unifiée 404 10 — '•<'' 5'-3 ..
_ privilégiée .... , : - 83... ..-. ..

Ibn.,11 ,1e. FfS.ce -- M-i.%
C-éuil Fonder... 800 .. «30.. Ville MwseilleTI ......
Crédit Lyonnais.-; 725 .. 7M .. WfcfffMi
Banque dllomaiia. 023 75 i 631 .. Foncière 1877 . . 307 50
Lihteiiank I i 520 .. ÇaMannàlolSTB 409 ..
Pfkna .. .{ ,. .. foMière'4879,, 500 ..
rsris-jLvoa-Aïéd.,1505 ..4307 .. Coran,! uOelSSO 500 ..
Anti'irMens | l'ondirc 4*83 .. 449 50
Lombards — 4885..! 498 ..
Saragosse '.'.'.'.'i 4<G Y. Connu.923.207.1 500 ..
Kovil iisnsjno . . . 0750"! ÏM v. KUK 3 0/0
St&z -.. 3807 59 2875 .. Anlric.lio4™li}<i>. 401 ..
Consolidés 402 OGi 404 4 5 Lombardes anc. . 318 50
Lots Panama .1 l'.v. — not». S22 50

J' Priorité espagn. 202 .,
i Sara g*. i'Mivr-iii. 202 . .

8 0/0 i'Y.'inrais -40,3 05 Egypte unifiée 524 87
3 V» 0/0 Français — privilégiée.. 514 87
Italien -5 '0/0. /. 82 20 Banque Ottomane. . 035..
Kxtériei're i 0/0.,.. 00 75 IU0 Tinio 302 ..
PortugWS 3 0/0 2i 93 Tharsis; '418 42
Tinc A O'O il 25 33 De lieers... 41125
Hongroîs i 0/0 .... 90 43 Alpines 170 87
ÏUisse-Orieiil

UtILuEl 1 Ït1 S k'Aiiîivi&M kim ImXlSS

On aurait pu croire' qu'an lendemain de
grande fêle amènerait quelque apaisement sur
notre marché. Loin de là. L'affojicnient a con- .
tihué de plus belle. . -

Le 3 o/o ouvre à 103.42, monte .à io3.^7 et
revient à ïo3.f>7.

On coic le 3 ifâ 108.72 au pins haut.
Sur l'Italien, la licniitialion de quinzaine pro-

duit un véritable affoliemeiil. 13e 81,9a, cours
d'ouverture, ce fonds arrive, par échelonne-
ments successifs, à 82.20, pourtanl le change
reste tendu. L'Extérieure que j'ai signalée à
l'attention de nos lecteurs, progresse à 65 11/1G.

Le Turc gagne o fr, i5 sur fa dernière séance
et s'inscrit à 25.37,

Kicn à dire dos autres fonds d'Etat.
Etablissement de crédits très fermes, sauf le

Crédit Foncier, qui se tient difficilement à 890.
La Banque de Paris s'élève à (ifô, le Crédit
Lj-onnais à 755, la Banque Ottomane a_.G33.7-5.

'Glieniins do 1er sans mouvement appré-
ciable.

Le Panama obtient le cours de 16 fr. Le mo-
ment va peut-être arrivé de la suivre attentive-
ment.

. Le Suez, dont les augmentations de. recettes
continuent, est demandé à 2.880.

Les vafeurs minières sont plus calmes, mais
fermes.

On cote le Rio 36o cl 3O1.87, le TharsLs 118.12,
la De Beers 44.23.

A noter des achats suivis cil obligations
Saragosse. .

Méditerranée aux environs de 4"> fr- Il parait
que les comités de Londres vont être enfin
obfigés de distribuer aux obligataires les fonds
qu'ils détiennent depuis si longtemps poin-
teur compte. Cette répartition donnera environ
5o fr. par titre, ce qui explique les achats que
je signale.

BOURSES ÉTRANGÈRES

LONDRES — Tendance ferme.

Consolidés à terme . . 101 9i Extérieure 4 0/0.... 06 00
Consolidés- au compt. 104 84 Russe Consolidé ... .. 404 50
8 0/0 français 402 50 Hongrois 08 25
t 0/0 français*. 408 ... \ Portugais 3 0/0 25 ..
fi,!ien 84 50 ' Brésilien 4.0/0 4880. 09 50
Egypte Unifiée 403 50 Suez. , 443 50
Egypte 3 1/2 402.. Lombards ' 9 50
Esn'pte Nouveau. : 405 75 Rio-Tinto 44 50
Da'ira. 10350 Tharsis  460
Domaniale 405.. Do Bcers 45 42
Turc A ' 04.. Argentin 4888.'. ..... «4 75
Turc B t 40 25 Argentin funded 08 30

t T,_ " 27 50' Argent en barres 29 25
i''';',"-' 25 00' Change sur Paris,.,. : 25 18
Ottonmn'iâiiTr'iimt' 5S ™ . f«™.I'te Hors bam,
Turc Défense 103 50 Prê.s-a coin"''™'4, ,: "!.',•,
Banque Ottomane .. . 45 25 Retraits ....S ,.
Banque de Roumanie, G 75 Versements

BESLli^ — Tendance., feeme.

fions. prussiens4 0/0 405 80 Autrichiens 445 40 -
Cons. prussiens 4 0/0 91 80 Lombards-, 45 75
Disconto Commandite 494,50 Chemins Russes ... . 454 40
Crèditmob.autrichien 219 50 Rouble comptant 219 05
liai, un 8:1 80 Rouble fin courant. . . 219 20
Turc 25.. Ch. s. Paris 8 jours . SO 90
Chemins Ottomans . . 444 70 Ch. s. Londres a vue. ' 20 38
Hongrois 4 0/0 99 80 Ch. s... Londres 3 mois 20 34 .
Hongroisoréouronnes: 92 80 •' Ch. s. Vienne 2 mois' 103 4 0
.Busse consolidé ,.' '101 .. Ch.St-Pétersb.3mois. 215 90
Busse Orient 03 20 Escompte horsbanque 150

VIEPIWE H-i Tendance ferme.

Crédit mol).autrichien 304 20 Landerhank 253 60
Créd.fonc. d'Autriche 47 i 50 ., Alpines..... 83 20
Autrichiens , 364 70. Tabacs ottomans 222 50
Lombards 41140 .Chemins ottomans. . . (17 40
Autriche or 4 22 50 Pièce de 20 francs ... 9 90
Reiiledemai 98 57 Chaiijro s/Paris à vue 49 50
Rente or, couronnes . 97 00 Change s/Paris à 3 m. 49 45
Rente hongroise or . . 448 50 Clianires/Loniiresàv. 424 80
'Rente hong. c.ouron.. 9G 40 Clianp'.sLonilresSm.. 424 50
Actions de la Banque. 1014 . Change s/Berlin 4 vue Cl 05

FHA^CFOIIT — Tendance calme.

CrMitniob. autrichien 290 25" Coupon florin ... 84 75
Disconto Commandite 494 G0 Pièce de 20 francs. . . 46 22
Autrichiens actions..; 288 50 Change sur Paris. .. .: 80 91 ,
Lombards 93 50 Ch. s. Vienne court. . 163 87
Portugais 3 0/0.... 25 50 Change s. Londres. . . .20 39
Hongrois 99 GO Escompte hors banque 150
Turc 24 90 ;
Banque Ottomane . . . 125 90
Douanes 401 ..

• ROH/1E -CËNES
Italien 5° /. 90 87 ;

Italien r, •[.. ....... '90 02 Crédit mobilier. ' 128..
Ilalie-n 3 •/,..• .. 50 50 Méridionaux 626 50
Banque nationale. ... 742 .. Changes/Paris. 414 35 

SiiBt™™:: 'il :: BARCELO?IE"~
MéditoiTanée 4G5 ,. ' T ...
Changes . Paris 44 4 35 ff"?'™ '13 lixteneure ..

BRUXELLES ANVERS

i •'/. belge 4"/„ Espagne exlér. . . 0150
4% Espagne exter Turc !.,.., 2140
Turc Portugais 3 °/0 ' 24 80
"Saragosse ... ,:. ligyiilc 0 "/.. i 510..
Vieille Montagne ; Change s/Paris ... ..I .09 97
Change s/Paris Change s/tleilin. . ..! 423 35 ;

fifïiSTERDAiya PÉTERSBOUBG

2 4 /2 0/0 Pays-Bas . 93 42 Busse-Orient 93 50
4 0/0 Extérieure Ci .. Changes/Paris 30 92
ïurc  25.. Changes/Londres... 93 10
3 0/0 Portugais 24 30
Egypte G 0/0." ' 102 75
Change s/Paris '48 . .

PETITE BOURSE DU^SOIB^

FKA^CFOÎFIT — Tendance Sout.

Crédit mob.autrichien 296 78 Disconto , 194 07
lombards 93 50. Banque ollomane 420 20
Hongrois 99 70, Banque autrichienne
Douanes 101 ..

Il

,- NEWrVORK"
Argent en 'barre (l'Cnce:) .......... 03 cents I/g

'. " CHANGÉS .ORIENTAUX''
En sterling

Shanghaï (laël) 4. mois i!e vue. g/ M. ï/lj
Hong-iCong1 (doliur), 4 mois de vue. . 2/i 7/8
Yokoliama » » 2/1 3/i

. Sing'apput'o » 3 m. 'de vue 2/f 3/4
Bombay (transfert téî<'gr.)iaroupic. »/» »»/)!»•
Calcutta .'"." »  --.-. . » Vi \fi®

• -.'•.. '•  '

"C0NDÎTS0N DÉS l III S
LYON-f le "10 oft^trtôM;

I I | II 1 I r- ~& 1 f 1 1 S

.41 Organs. .8 .. .f! fi .. .1 .. A .9 .8 . ;}0i9

.4*0 Tramesi .% t 8 .7 14" '.'5 3000

.88 Grèges. .8 . .4 15 17 . .  .1 18 15  .8 A MÛ

.il Divers.

..'2 Bobines  .. '.,'„,

.il Laines ' .. ..

183 W ... .7 28 17 .. A Zl M 18 A iwà
BALLOTS PESÉS

..2 Organs. .1 ;.; .. J 98
.(> Tnuties ....'. .2 .. 4 .. J.TA

114 Grèges 52 33 fû .1 .57011
... Divers.. . .' '. .

1-22 ,l|»vî Si 39 âl .7 1602?

f?()îti"ÉDIlï-F]{.ANÇAlSK. — O'cKt aujotn-d'intï
U qnfS lieu au Gro.iul-'i'!iî'fils'C do Lybii la re-
présentation de lluy-IS'.as par les artistes do la
Coinédie-Ft'aïiçaisc.

Demain : l'ilote et Œdipe-Roi.
 'Le bureau de location est ouvert au Grand-
Tbéàtjre pour ces deux représentations^ de 10 u.
du niatiii à 0 11. du soir.

ryilJSIQfïlî r.ïILÏÏAIRK. — Aujourci'iluii de
m 5 liourcs à 0 heures, Place Beflecoùr, cou-
ccrl par le .," régiment d'ini'antorie.

fi'MBASSADSURS. — Tous les soirs à 8 h.
H spectaeie-concert.

' ftOKCHRT DE L'IIORF.OGrK (cours I,r.faycltc,
|JJ4»). — Flory t'améchon, le c-iiaulcur inlor-
prète de ses œuvres, est oI>H;.>;é de revenir sepl
on huit fois sur la scène dire, !es r.ouveauUîs
de sou répertoire : La petite CHieore, le petit
caporal, Mohamed à Paris, etc. On a revu
avec plaisir la plantureuse Grassîde, qui a
donné cfuelcfues-uns des morceaux de son no"u-
veau répertoire, avec Mayol, lo pierrot mon-
dain, Ces deux artistes ont été l'objet de flat-
teuses ovations.

. Grand succès de toute la troupe : Mines Ro-
sida, Franco, Vaniini, ete. Un g'endre à poigne,
opérette en un acte.

liÉNAGEHÏE PÏANET. — Pcrrachc, cours
III du Midi, côté Saône. — Pouvant contenir
S.ooo personnes, Collection zoologique hors
pair.

Tous les jours à 3 h. 1/2 et- à 9 h. ï/4 du soir,
brillantes représentations.

Le dompteur Pianet, dressage de lions, tigre
royal, panthère noire, léopard, canguars et
ours blancs. Apothéose : La danse serpentine
au milieu des lions chaque soir. Scène comi-
que : Le clown, l'éléphant nain et le singe.

Le soir, repas des animaux.

 -aïg^B»- -.

TRIBUNE PUBLIQUE

M. A. Dumazet, au Nouveau Lyon.

J'applaudis à votre article de ce matin V
« Choses de province »

Voiià bien les idées que .tous les Lyonnais
devraient avoir, mais malheureusement il n'en '
est pas ainsi.

Je causais avant-hier. avec un de mes amis et
notre conversation se déroulait sur les reîa-
lionspar voies ferrées avec Lyon. J'émettais
l'idée que Lyon était insuffisamtucnl; retié avec
les autres grandes villes françaises.

« Par exemple ! me répond mon pauvre
homme, mais autrefois, pour aller de Ly.oii .?>
Paris, il fallait huit jours en diligence, tandis

, Qu'aujourd'hui, en une nuit, le voyage est
fait. »

C'est bien cela, Voilà encore une pauvre tête
qui ne s'occupe que de Paris.

Tant que Lyon fera toutes ses affaires avec
Paris, il sera arrêté dans la voie du pro-
grès.

Nombre de fabricants de soieries de Lyon
doivent conserver à Paris le monopole de leurs
ventes. Il faut donc qu'ifs attendent les ordres

' due Paris veut bien leur remettre ; pendant
;<iuc Lyon eroqfiS ?B niarmot^ les acheteurs

• parisiens donnent des ordres " Zurfeil ex *»,,
Creieîd — je suis au courant de to'ÏJt cela —
Tandis quau contraire, Lyon devrait visiter
ta clientèle de Paris qui est riche, je yoiiè
assure. Oh ! je ne parle pas du petit bouti-
quier ; non, non. Mais, je connais dans un petit
village de la Bretagne' une maison colossale
qui fait deux millions de soieries par an et qui
se fournit à Paris. Je suis certain que les 3/4 de
ces soieries no sortent pas de Lyon.

Ce commerçant breton, qui est un brave
paysan, est en rapport avec Paris, cela lui
suifit, if ne sait pas qu'il aurait avantage à
acheter à Lyon, il faudrait que les Lyonnais
le visitassent, mais ils ne le peuvent pas»
Paris a le monopole de leurs ventes.

Voilà les affaires, telles qu'elles sont.

Dans le congrès de géographie qui vient à
1
*

se
!
 tenir dernièrement, on s'est bien occupé

idéb relations avec Bordeaux et Nantes cl il
parait que si le voyage de Bordeaux à. Lyon
est si long, ce n'est pas la faute, des compa-
gnies, car noire train Bordeaux-Lyon doit,
parait-il, attendre à plusieurs gares le passage
des rapides qui viennent de Paris ou qui s'y
dirigent.

Yoilà ce qu'il m'est impossible de digérer.
Pourquoi faut-il que ce soit toujours les

trains de Lyon' qui attendent ceux de Paris.
Sommes-nous leurs domestiques aux Pari-
siens ? J'ose espérer que non. Nous avons l'es-
prit plus large qu'eux. Je les connais, j'ai été
en rapport avec eux pendant plus de dix ans
et je ne les trouve certes, pas plus malins que
nous. Les Parisiens sont bons surtout à se
moquer de la province et principalement de
Lyon qu'ils ont à craindre plus que n'importe
quelle autre ville.

Il faut des réformes à tout prix. Lyon est
nno 'des plus riches villes d'Iïlurope. J'en con-
nais assez pour pouvoir avancer cela. Pour-
quoi faut-il qu'il n'y ait que ce que Pm-is
trouve bien qui soit bien; c'est de la pure bla-

S!le - . . • -r.
Faisons de là mode aussi, nous Lyonnais. JSt

nos idées seront certainement meilleurs que
beaucoup de. celles de nos rivaux.

Décentralisons beaucoup.
Décentralisons à outrance.
Le besoin s'en fait sentir et quand tous nos

efforts seront couronnés de succès, i ans bais-
sera les oreilles. .

Recevez, monsieur, l'assurance de mes sen-
timents distingués. <-*• ^JmnK.

 ^_____ —™HSHS^ ™™

Le mois dos vacances; moi:; bienheureux
qui sonne, l'heure do la liberté pour les fa-
vorises, écoliers en tèle, qui peuvent en
•jouir; mois doux par excellence. Vénéra-
bles sénateurs, honorables députés, collé-
giens turbulent;; et papas blanchissants
s'enfuient do la ville dans fontes les direc-
tions, par-cils à des pigeons voya.gcurs gai,
se reposant, ou plutôt so posant de clocher
en clocher, parcourent, la campugne pour
revenir bientôt, barrasses, dôpiumés, à leur
point de départ.

A eux les ascensions fertiles en courba-
tures, les diligences poudreuses et les tra-
jets vertigineux en eiiemin de 1er, qui se
terminent par quelque bonne, rencontre se-
lon la formule ; à eux les bains forcés, les
déjeuners sur l'herbe assaisosmés de mbùs»
tiques et de cousins, hôtes indiscrets, ea»

nemis acharnés qui vous poursuivent jus»



que dans les lits d'hôtels où s'enfouissent
3eft rondeurs de. chairs martyrisées.' Che-
mins de 1er, bateaux, omnibus de tous les
âges, mais surtout de l'âge de pierre, sem-
blables à des: monstres poussifs échappés
des enfers, sillonnent en tous sens la pro-
vince iionupie, la harcèlent sans trêve ni:
repos, la découpent et la livrent sans pitié
aux instincts pillards des citadins allâmes :
c'est l'invasion annuelle!

Et pourtant, la campagne n'a guère de
loisirs à Cette époque :
En août et en vendanges (prononcez : vendan-

[cheè),
' U o'y a ni fêtes ni dimanches.

Aussi,
Qui dort en août
Dort à son coût,

dirent les moissonneurs, qui ne demandent
qu'une chose ; du beau temps pour rentrer
tes récoltes. Cependant, la pluie n'est pas
fléplorée par tout le monde, car il en faut
posjr tous les goûts : ,.'

Quand il pleut en août,
Il pieu t'miel et moût.

Août, qu'on doit pr*6nohecï on, est là
corruption du moi latin Aiigustas, nom de

^mËisMmm^:^^smmmssBssssmmBmmmsimimmii^iss&

"Fempereur Auguste, auquel ce mois était
consacré ; on l'écrivait, autrefois £oust.
Dans l'origine, il s'appelait sextilis,' parce
qu'il était alors le sixième mois de l'année,
qui n'en avait que dix. Nous savons que
déjà, cependant, Numa avait ajouté deux
mois, janvier et, février, aux dix qui divi-
saient l'année, janvier au commencement,
et février à la fin.

Ce fut pour complaire à la vanité d'Au-
guste, qui avait remporté beaucoup de vic-
toires dans ce mois, qu'on changea la dé-
nomination de sextilis en celle d Augusias.
En même temps qu'il changeait de nom, jl
acquérait un jour de plus. Sous César, il
avait 3o jours ; Auguste ne voulut pas que
« son mois » le cédât en durée à celui de
son oncle : il lui donna 3i jours, au détri-
ment de ce pauvre février, qui n'en avait
déjà que 29 ; c'est toujours aux faibles que
l'on prend quelque chose. Ajoutons que
Voltaire fit de vains, eflort's pour qu'on ren-
dît au mois d'août le nom d'Auguste.

"Les Grecs, célébraient, pendant ce mois,
les-jeux néirïécns,. institués par Hercule. A
Rome, c'était, au jour des ides, — la moi-
tié du mois d'août, — la fête clés esclaves
et des servantes, en mémoire de la nafer

sance de Sérviui? -TjïIîiusyiUs d'une esclave
et sixième roi de Renié:

La nuit du- 4 août 1789 est historique-
ment célèbre. C'est après le patriotique et
humanitaire discours du député Le Guen
de Kerengal que tous les députés du clergé
et de la noblesse, cédant à un mouvement
du cœur, renoncôrent; au milieu d'un en-
thousiasme indescriptible, à leurs antiques
privilèges. Ils fondèrent eux-mêmes cette
ère de liberté dont les excès devaient les
tuer. La déclaration des Droits de l'Homme
anéantit la féodalité, debout depuis qua-
torze siècles. — La journée du 10 août 1792
vit l'assaut des Tuileries, le massacre des
Suisses et la déchéance de Louis XVI. Le
10 août devint fête nationale et se célébra
jusqu'à l'époque du Consulat. -*- Le 5 août
i83o évoque le souvenir d'une autre dé-
chéance, celle de Charles X, auquel succéda
Louis-Philippe.

Nous avons dit, au début de cette cau-
serie, que lé mois d'août appartient sur-
tout aux touristes, qui vont, à l'envi, se
répandre par monts et par vaux. Sait-on, à
ce propo.s, que la première ascension fémi-
nine du Mont-Blanc fut faite, il y a une cin-
quantaine d'années, par Une Française,

Mademoiselle d'Angervil/e> douée, nous dit
la chronique, d'un tempérament vigoureux
et â.un caractère original.

Parvenue au sommet du géant, des Alpes,
elle demanda à son guide si l'on ne pouvait
pas monter plus haut ?

— Impossible, madame, répondit le mon-
tagnard.

— Eh bien ! vous allez voir si je ne monte
pas plus haut.

Et, d'un bond, elle sauta sur les épaules
du guide ahuri.

J I!^^JLS@£*t,:*O.C!5^S

Premier arrondissement.— Giraud Louis, m.,
rue Tolozàn, 18.

Deuxième arrondissement. — Chevalier Marie,
f., rue Séguin, 7. — Varenne Louis, ni., rue Cu-
vier, 102. — Vercansson Louise, f., rue St-
Georges, 102. — -Coupai Bernard, m., r, Molière,
60. '— Gadiolct Marins, m., rue Grcnette, 14.—
Serpinet Louis, m;, impasse St-Vincent. 2. —
Purgaud Benoîte, f., rue Masséna. 2. — Mou-
leyre Pierre, m., chemin de Choufans, 3. —
•Meynal Cltarles, m., rue de la Claire, 43..

Troisième arrondissement. — Guy Claudius,
m., route de Vienne, i5ç). — Verrière Joannès,

r- ' — r~~—— r-— ;— -:

i te., roule de Grenoble, jwfi '— PinayEliennette,
f„ route de Vienne, 156. — Piehat Jeanne, f.,
chemin du Moul'in-à-Y'ent.—Perrenon Antoine,
m., r"d<5 de l'Eglise, 26. — Chassigneul Anthel-
me, m., rlic Bassc-du-Port-au-Bois, 9..— Jour-
jnoud Hippolyte, m„ rue d'Aguesscaii, 6. —
Barbier Raoul, m., rue de la Thibaudière, 3g.
— Chamozand Jeanne, f., rue de Sèze, 4^- —
Coinde Claude, m., rue des Asperges, 107.

Quatrième arrondissement. — Bottaz-Bous- 
son, f., Grande-C6te,4j. — Rangod Francisque,
m„ grande rue de la Croix-Rousse, 10. — Roua-
set Joseph, m., rue Jacquard. 14.

Cinquième arrondissement. — Perrin Thé-
rèse, t., rue de la Claire, 35. — Donin de Ro-
sière Henri, m., rHe des Farges, 3g. — Bastide
Edmond, m., rue du Bourbonnais, 1.

Sixième arrondissement. — Pélisson Lucie,
; f., rue de Sèze, 110.

, ~0 ÉG ÈSTTFUI É RAIL LES"
Premier arrondissement. — Malter Claudia,

3 mois, rue du Jardin-des-Plantes, 7, f. 2 h,
",- Deuxième arrondissement. — Relave Jean,
rentier, 80 ans, place Bellccour, 37, f. Oh. in.
"Ducraux Jean, s. p., 77 ans, rue Sala, 62, f.
10 1K Weiss François, manœuvre, 48 ans, cours
Charîemagnc, 18, 1*. 4 '»• Veuve Meunier, née
Jugnct, s. p., 60 ans, rue de fa Charité, f. 11 fi.

Troisième arrondissement. —' Vcûv-» c "'
ger, née Fougaz,- s. p. 7a ans, rue Cornet'
Cerf, 29, f. 7 h. m. Turin. Jacques, 4. » *"> JfV
f. 7 h- m. Marmelat Paule, 16 mois, \.ue Xa,s.
Vigilance, 4, f. 10 h. DurusseJ Gabrh-n . ^
mois, rue Vaudray, 22, t. G h. m. GuichardV*
çnel jardinier, 70 ans, chemin Feuillat ",, i"
à h. Lachèze Jean, tourneur, 3o ans, rue P. î*
Sert, 219 f, 2 h. Loretti Chqçîes,' négocia?
42 ans, egbae Saint-André, f. 4 h. Morcl A»
toine, cultivateur, 32 ans, route de Vien„
206, f. 8 h. Romaire Jean, tisseur, 4a ans „! '
min de Baraban, 44, f. 5 h. ' Cu«-

Quatrième arrondissement Guillei n„ J
tisseur, 53 sus, hôpital, f. G h. m. ' Chamh
Rose, ménagère, tjo ans, hôpital, f. 7 h. m

Cinquième arrondissement. — Cusset L,,J
vie, 9 ans, chemin Moniauban, 20, f. 9 h Di«, ^
Victor, 2 ans et demie, quai de Vaise Vt
f. 7 Ii. m. ' J~t

Sixième arrondissement. — Néant.

Le Gérant : JEAN DESMEURS.

Imprimerie et stéréotypie du Nouveau Lron
,7, place des TeiTcaux et 2, rue Valfenière

Macliines rotatives Marinoni, iG.coo exem
plaires à l'heure. — Moteur à gaz Farra cl Ci»'
Lyon. Bi
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aes révoltes.- à la pensée que cet enfant était |
privé des vraies caresses paternelles, ; elle ne i
s'en reconnaissait pas moins l'obligée de Louis |
Benoît à cet égard, - i

Toutefois, conservant devers elle une pa- s
feille impression, clic n'aurait eu garde de. . I
faire la moindre observation à son fils, si un >
jour, alors qu'André était arrivé à l'âge de i
raison, Louis Benoît, profitant des courts ins- |
tants où, dans la journée, il lui était possible i
de parler à sa femme d'autres choses que 5
d'affaires, il ne lui avait dit sur un ton |

étrange : |

— Jeanne... Madame, ce n'est pas de moi |
que je veux vous parler, vous m'écouterez^ 5
gans doute; -il -s'agit de votre fils. ! \

— André, fit Jeanne' émue plus qu'étonnée. \

— André. <
— A quel propos ? 1 \
— Au sujet de sa conduite à mon égard. ji
— Sa conduite? I

— Oui. |

— Mais, n'est-elle pas celle d'un enfant res- |

|œ-cteeîis? s
— Assurément. >

— Alors ? \
— Vous avez dit d'un.., enfant... respec- i

taeKï et non d'un fils. f

Cette nuance indique surabondamment que l
Vous avez deviné la nature de mon grief. |

— Expliquez-vous. i

— Oh ! je n'ai guère besoin d'insister. I

ânSÊS^w»8 à*1' par . hasard, à A&éxé qu'il i
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n'était pas mon fils... C'eût été votre droit,
mais non votre devoir.

— Mon devoir I dit amèrement Jeanne4.
Non, monsieur, je n'ai jamais fait une telle
déclaration à André.

.— Pourquoi donc a-t-il une telle attitude
vis-à-vis de moi, que rien n'indique en lui
qu'il me considère comme son père ? .

Jeanne ne put réprimer entièrement un
long tressaillement.

... — Je ne sais, répondit-elle.
— J'eusse prêté une médiocre attention à

une semblable attitude si je n'avais éprouvé
pour ce jeune homme une réelle affection.
Mais, il ne mé coûte pas de vous l'avouer, je
l'aime. Ma position de mari est telle que je
cherche une consolation dans celle du père:
Et je souffre doublement. Je n'ai plus dé
femme, je n'ai pas eu d'enfant. J'ai pourtant
élevé André, nomme s'il eût été issu de ma
chair... Oh! ce ' pas un reproche que,
j'élève, mais une ,aime. Puisque vous êteS;
éloignée de moi à jamais, faites au moins'
qu'il me soit permis de rencontrer plus dé
Bienveillance dans cet enfant.

Jeanne ne pouvait décemment méconnaî-
tre la justesse de ces paroles. Quelque haine
qu'elle eût contre l'assassin de l'oncle Ran-
tonnet, ce criminel avait élevé lé petit André
comme s'il eut été son fils.

Il y avait un devoir de reconnaissance, à

accomplir. .^
Le soir, Jeanne prit André, à gartj et, l&V

tirant près d'elle, lui dit ;

j)&^3^0$*iS^ra^B3T»g«*«™™"?™"" IM.I.II.I,. , . , | , _ . ,__ , , ,
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«%-i. J' ai à te parler, mon enfant, de choses
pénibles à formuler, dont tu comprendras la

portée élevée. :
Le jeune homme, étonné, regarda sa mère :

avec une profonde curiosité. ;
— Aimes-tu ton... père? demanda Jeanne,

brusquement.
André tressaillit à une question aussi inat-

tendue.
— Mais,... balbutia-t-il.
— Réponds franchement. J'ai mes raisons

pour te faire une pareille demande.
— Je... il me semble... Mais, oui.
— Non.
— Que dis-tu, mère chérie, fit le jeune -

homme, en redressant l'a tête.

— On ne trompe pas l'oeil d'une mère: J'ai
remarqué ta froideur à l'égard de... mon

j mari. Pour quelles raisons as-tu agis ainsi?
— Ma mère, fit André, en prenant les

mains de Jeanne et en les serrant tendrement
dans les siennes ; vous savez combien je vous
aime!... Eh ! bien, oui, je ne peux éprouver
pour mon père uu sentiment, je ne dirais pas
égal à celui-ci, mais en approchant.

Puis, se levant brusquement, abandonnant
des mains de Jeanne, il se mit à arpenter la
chambre, fiévreusement,

— Tenez, dit-il, s'arrêtant brusquement, il
me vient parfois à l'esprit des pensées folles.
Une, entre autres, qui me bouleverse. Il me
semble, en des moments * d'hallucination

4- . ;1j.: étrange que mon père... n'est pas mon
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— Jeanne tressaillit violemment et ejV
besoin de toute sa force de volonté pour ç^

tinuer à jouer ce qui lui semblait être

comédie indigne.
— Que dîs-tti? fit-elle profondément «0^

blée, balbutiant dans son émotion, en)»ci
qu'au fond cle Fâine d'un pareil senti!» J

; : chez son fils, sentiment concordant si

; avec la vérité.

i îl y avait donc une justice, °u ; T^iJ
; chose de semblable, puisque André. .J
I cause apparente, sans raison, éprouva a
: tel sentiment à l'égard de Louis Benoit, j
i à-dire du criminel odieux,.cause de «
> damnation et de la mort de Claudius! ^

Ainsi, l'enfant reniait, malgré m!., y
| . l'effet d'une force mystérieuse puissan -

t pèreéiranger! ^

Cet enfant n'analysait pas ; il éprouvai

sensation!... . _ r^î
\ Pouvait-elle, cependant, puisque ^'^it-

était mort, dire la Vérité à son fus- . . ^
\ elle le droit de jeter le trouble à r. { j,
\ dans le cœur du jeune homme / &*"  s0i
\ son devoir d'apporter le désespoir

\  ême? , , laissa»;
I Claudius étai t mort .. . au bagne ...: cCnt;
I un nom déshonoré,' quoique lot** ;t #
5- Puisque André, pour la société, pOT .. ..^

de Binoît, ne fallait-il pas f^J*x >
\ -i homme cet état civil frauduleustim .

* '^oute» ces censées, tenues à l&P)


